5, rue Bayard, Paris-8° 


En présentant cette importante lettre du 
Pape à ses lecteurs, dans sa traduction ita 
enne, l’'Osservatore Romano (1) en soulignait 
portée générale en faisant remarquer que 
son contenu peut, de toute évidence, servir 
galement de norme aux autres Ordres el 
ongrégations religieux, ainsi qu'au clergé 
culier lui-même et à tous ceux qui militent 
ans nn chrétien ». En voici la tra- 
uction : 


NoTRE CHER FiLs CLÉMENT DE MILWAUKEE, 
MINISTRE GÉNÉRAL DES FRÈRES MINEURS 
ŒCAPUCINS, / 


PIE XII, PAPE. 


CHER FiLs, 
- SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Ainsi que nous vous l’avons dit, à vous let 
vos Fils, en l’audience que Nous vous avons 
ordée ,à l’occasion du Congrès de la 
esque totalité de vos provinces, qui vient de 
tenir à Rome, c’est avec une grande joie 
e Nous vous voyons engagés avec tant d’ar- 
r ét de soin à doter votre Institut — qui a 
ja dans le passé prouvé si merveilleusement 
“vitalité en s’appliquant à la perfection de la 
ie, religieuse, comme èn se consacrant au 
ministère apostolique — d'activités toujours 
blus étendues et toujours plus nombreuses. 

Ces œuvres d’apostolat, comme vous le 
Savez, paraissent de nos jours non seule- 
ent Dporiumes, mais absolument néces- 


1) Cf.- l'Osservatore Romano du 12 janvier 1948. Nous 
nnons la traduction du texte latin de cette ue pon- 
cale, 
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saires. Il nous faut, en effet, un nombre plus 
grand et plus zélé de « crieurs >» de l’Evan- 
gile, qui diffusent chaque jour davantage les 
enseignements de Jésus-Christ et son règne 
de paix, aussi bien dans les pays qui n’ont 
pas encore été initiés à la vie chrétienne que 
dans leur propre patrie autrement dit, 
même dans les régions qui, depuis long- 
temps, ont l'avantage de la religion et de la 


civilisation apportées par le Dieu Rédemp- 
ISTeUr: 
Car personne n’ignore combien la foi est 


languissante dans plusieurs classes de la 
soctété, au point d’engendrer souvent dans 
les cœurs tiédeur et négligence pour les 
choses divines. 

D'une part, ceux qui possèdent largement 
les biens de la terre ne songent souvent qu’à 
se livrer sans frein aux plaisirs et aux jouis- 
sances de la’vie présente. De l’autre, ceux 


qui se trouvent dans l’indigence ; ceux qui 
sont obligés — au prix de leur sueur et de 
leur travail -— de se procurer pour eux- 


mêmes et pour leur famille une nourriture 
insuffisante, séduits par des promesses falla- 
cieuses et de fausses doctrines, s’éloignent de 
l'Eglise, comme si elle ignorait ou négligeait 
leur misérable sort. 

L'Eglise, au contraire, cherche de toutes 
ses forces non seulement à faire briller la 
vérité dans leur intelligence, à soutenir 
leur âme par l’espoir réconforlant des biens 
célestes, mais aussi à soulager, dans toute la 
mesure de ses ressources, les” nécessités de leur 
vie présente, 

Dans cet enseignement salutaire et dans ce 
travail, il est de toute nécessité que ne 
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manquent pas à l'Eglise des collaborateurs qui 


Cana 


Les immenses masses populaires le réclament 
surtout, elles qui, en raison de leur dure indi- 
gence et de leur culture moins parfaite, sont 
_ plus facilement trompées par les apparences 
et écartées trop souvent du chemin de la vérité, 
au grand dommage de la religion et de l'Etat. 
‘Or, toujours, et dès leurs origines, les Frères 
Mineurs Capucins se vouèrent spécialement 
aux œuvres d’apostolat et de charité pour le 
. bien des masses populaires. Comment aujour- 
 d’hui n'intensifieraient-ils avec une ardeur 
- plus attentive ce travail pénible, alors que les 
nécessités augmentent d’une façon si étendue ? 


as 


cet apostolat non seulement dans les églises — 
trop souvent ceux qui en auraient besoin lés 
désertent, —- mais aussi chaque fois que s’offre 
_ à eux comme prêtres l’occasion d’exercer le 
saint ministère : 

liers, les usines, dans les hôpitaux et les pri- 

sons, et quand ils se trouvent au milieu des 
= travailleurs, devenus les frères de leurs frères 
- pour les gagner tous au Christ. Qu'ils joignent 
_ leurs sueurs apostoliques à celle des ouvriers ; 
- “qu’ils libèrent leur esprit des ténèbres de 
_ l'erreur et l’élèvent vers la lumière de la 


pbrégner de charité divine les esprits aigris 
parfois par la haine et par les rivalités. Sur- 
tout qu’ils leur fassent bien comprendre que 
l'Eglise est leur vraie Mère ; une Mère qui 
songe«non seulement à leur assurer le salut 
- éternel, mais aussi à les tirer de leur misèré 
7 pour les élever à de meilleures conditions de 
vie, non par des idéologies fallacieuses, des 
procédés violents et des révolutions, mais par 
_ la justice, l’équité et une amicale entente 
_ entre les différentes classes sociales. 
Mais avant tout, il faut les éduquer à la 
pratique des commandements de Dieu, les 
inciter à la profession convenable de la reli- 
. gion, à la fréquentation des sacrements, à la 
réforme des mœurs privées et publiques. En 
effet, comme vous le savez, quand on néglige 
la vérité évangélique, qu’on abandonne la 
vertu et la vie chrétienne à laquelle le divin 
Rédempteur appelle tous les hommes, tout 
- croule, tout vacille et tôt ou tard périt misé- 
. rablement. 
Engagez-vous donc dans cet apostolat, le 
. cœur brûlant d'amour de Dieu, sans ménager 


Depuis longtemps, très chers Frères mineurs 
Capucins, Nous souhaitions Nous acquitter envers 
vous aussi, en quelque façon, du devoir de charité 
qui Nous oblige à l'égard de tous. La bienveillance 
que Nous avons pour vous Nous y incite, en effet, 
_ et Nous y presse, ainsi que la grande estime que 
Nous avons pour vous et pour tout ce qui est 
vôtre, que Nous sentons pour ainsi dire innée et 
_» gravée en Notre âme. En cela, Nous ne voulons 
pas être inférieur à Nos prédécesseurs qui vous 


(1) Acéa Apostolicae Sedis du 23. 12. 48, p. 551. — Tra- 
duction du latin par J. THOMAS-D’HOSTE, 


« Documentation Catholique 


Vaident de leur concours actif et généreux. 


Les temps actuels réclament qu’ils exercent. 


dans les campagnes, les ate- 


vérité; qu'ils s'efforcent de pacifier et d’im-. 


Aloculion du Souverain Pontife au RR. Pères Capucins 


ont comblés de leurs faveurs; par exemple Gré- 


; . ÉÉE fu pe Rte ie 
vos peines. Pénétrez au milieu des masse 
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comme médiateurs de paix, maîtres de véritt 
apôtres de la piété et de la religion chré 
tiennes, Que votre exemple brille aux yeux d 
tous : ainsi vous gagnerez plus facilement le 
cœurs à vous-mêmes et au Christ. Ce n'es 
qu'en suivant cette voie que, avec l'inspire 
tion et l’aide de la grâce divine, émules de 
saintes et glorieuses entreprises de vos pr 
décesseurs, vous recueillerez des fruits tot 
jours plus abondants de salut. 

Toutefois, soyez convaincus et ne perdez ps 
de vue cette vérité capitale : pour entreprendr 
ces œuvres d’apostolat plus intense, que le 
temps nouveaux exigent aussi de vous, ,Vot 
ne devez nullement adoucir et encore moin 
modifier radicalement le genre de vie propr 
à votre vocation religieuse. Il faut au contrair 
qu’il se pénètre et s'inspire toujours plus d 
l'esprit évangélique, de telle sorte qu’en vot 
tous brille la pauvreté franciscaine ; que vou 
vous distinguiez par une simplicité et un 
humilité aimables, et isurtout, Que vous cor 
serviez votre traditionnelle austérité de vie, @ 
manière toutefois qu’elle n’entrave pas vott 
apostolat, maïs qu’elle soit comme adoucie pa 
la joie surnaturelle du devoir bien accompli 
il faut enfin que vous brûliez de cette charit 
envers Dieu et le prochain, qui consuma pe 
dant toute sa vie le séraphique patriarch 
d'Assise. 

Ce n’est qu’en restant fidèles à ces prir 
cipes et en intensifiant chaque jour la ferver 
de votre piété et de votre vie intérieure qu 
vos œuvres extérieures se pénétreront de ceti 
force qui surmonte.et maîtrise heureusemer 
toutes les difficultés terrestres. 

Voilà ce que Nous vous souhaitons ; voi 
ce à quoi, d’un cœur paternel, Nous vor 
exhortons, vous invitant à aller de l’ava 
avec empressæment, tout en implorant su 
vous, de Dieu,-le secours céleste qui vous € 
nécessaire. ; 

Que Notre Bénédiction apostolique en so 
l’augure et l’appui. C’est en témoignage « 
Notre particulière bienveillance et avec eff 
sion de cœur que Nous vous l’accordon 
à vous fils bien-aimé, et à toute la famille de 
Frères Mineurs Capucins. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 4 d 
cembre de l’an 1948, de notre Pontificat : 


dixième, 
PIE XII, PAPE. 


(audience du 25 novembre 10948) — 


goire XIIT, qui s’intéressa à votre diffusion 
à votre expansion, même au delà des frontières « 
l'Italie ; Paul V, qui vous reconnut juridiquemen 
Urbain VII, qui compléta et approuva vos règl 
et constitutions ; Léon XIII, qui, de beaucoup « 
manières, favorisa votre développement. ù 

Nous Nous réjouissons donc grandement de 
que l’occasion Nous est maintenant offerte de vo 
témoigner Notre sollicitude à vous qui, de pa 
même lointains, êtes venus à Rome où, en : 
éminente assemblée groupant presque toutes ] 
provinces de votre Ordre, vous vous apprêt 
à traiter des questions d’une grande importan 
pour votre vie et votre activité. | 


> Lu à qe 
_ Actes. 
: Re. RE pe LE 
Renouvelant, où plutôt ranimant l'esprit et le 
oufile de votre Instituf, vous vous proposez d'en- 
reprendre de nouvelles œuvres- adaptées aux 
changements et aux besoins des temps actuels. 
Car les religieux doivent avoir grandement 
à cœur d’imprégner le siècle dans lequel ils vivent 
de la saine influence et de la grâce de l'Evangile, 
èt, par des méthodes, et des voies appropriées, de 
gagner au Christ les hommes de leur génération. 
“Quoi de plus désirable que ce but poursüivi ? quoi 
-de plus salutaire que ces œuvres ? Nous ne pou- 
-vons manquer d'approuver ces heureux desseins. 


“choses nouvelles et des choses anciennes, afin que 
la vie reste toujours identique et qu’elle soit en 


même temps toujours active. C’est pourquoi, il 


vous faut conserver intégralement et précieuse- 
ment cette forme de vie religieuse. C’est pour la 
pratiquer et la professer que vous avez été fondés. 
Ce que vos pères proposèrent pour eux-mêmes 
t pour leurs compagnons, même futurs, et qu’on 
_doit sauvegarder avec’ un soin extrême, c’est la 
pauvreté évangélique, à pratiquer suivant le pré- 
cepte et l’exemple du patriarche d'Assise. Quelle 
foule de maux sont nés de l’exécrable soif des 
richesses : guerres, révoltes, famines, perversion 
des mœurs, bouleversements. De même, l'écart qui 
existe entre ceux qui Sont trop riches et ceux que 
rongent la misère et le dénuement engendre de 
mortels désordres. Le remède à cette calamité et 
à cette Corruption, c’est l'exemple de la pauvreté 
évangélique : elle est la compagne de. l'esprit de 
‘travail ordonné par Dieu, l’'amie de la vertu, la 
-maîtresse des peuples, la gardienne et l’honneur 
du royaume du Christ, le gage le plus ferme d’un 
avenir meilleur. Son noble étendard' a été remis 
entre vos mains ; maintenez-le sans tache. Il ne 


convient pas de l’exalter en paroles flatteuses et: 


mensongères et en réalité de le fouler aux pieds. 
- ]|i peut arriver à tout Institut religieux, par suite 
he son expansion et de son développement, d’avoir 
besoin de locaux nouveaux et plus vastes. On peut 
“compléter ce qui manque, mais en usant de juste 
“mesure et de modération. [| ne faut pas que la 
“jumineuse pauvreté qui tient son éclat de l’habi- 
tation et du vêtément, soit misérablement ternie par 
Jes raffinements du confort de l'existence ni que 
es actes contredisent les paroles. 

…. Le même zèle que vous manifestez dans l’amour 
“d'une honnête pauvreté quant aux cfroses exté- 
rieures, il vous faut aussi le montrer en amassant 
es fruits réels de la vie intérieure et en acquérant 
es richesses spirituelles : l'amour envers Dieu et 
vers le prochain, l’estime de la pénitence, la 
Connaissance des doctrines sacrées, le désir ardent 
’étendre le royaume du Christ. I vous appartient 
ne briller par la simplicité de vos mœurs, par une 
bonté sincère, par l'épanouissement de votre sainte 
joie : et, humbles, de servir les humbles dans l’ac- 
complissement du ministère divin; mais surtout 
d'aimer et d'assister les plus faibles d’entre eux 
Que les méchants s'efforcent d'attirer à eux par 
outes sortes d'artifices pervers. 

* Oui, que votre principal ofnement soit l’humi- 
ité chrétienne, laquelle, compagne de la bienveil- 
ance et de la bonté, sait vaincre et s'attacher 
udicieusement les hommes. Ceux-ci se retranchent 
fans une réserve impénétrable, et il est très diffi- 
ile de la forcer pour faire leur conquête. Les cœurs 
lumbles s'ouvrent devant l'humilité ; à elle seule 
int promis les victoires et les magnitiques 
iomphes. C’est cette vertu conquérante qui 


du Saint-Siège 


La loi même de la vie exige la conjonction des. 
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2 communiqué un merveilleux éclat aux saints du 
ciel qui, en grand nombre, furent ici-bas des 
vôtres, tels que Félix de Cantalice, Laurent de Brin- 
disi, Joseph de Léonissa, Fidèle de Sigmaringen, 
Conrad de Parzham. 

Allez donc, et pleins d'une antique vertu, entre- 
prenez de nouvelles œuvres, conformes à votre 
profession religieuse ; ainsi, vous porterez secours 
au siècle bouleversé, vous qui pratiquez si ardem- 
ment la charité séraphique, nourrie en vos âmes, 
manifestée à l’extérieur. 

Quoi de plus précieux que la charité dont vous: 
devez, vous riches, enrichir les autres ? Nous pro- 
posons à votre réflexion et à votre méditation ces 
splendides paroles de saint Bernard : <Oh ! quelle 


bonne mère que la charité! soit qu’elle soulage 


les faibles, soit qu’elle encourage ceux qui vont 
de l’avant, soit qu’elle calme, soit qu’elle gour- 
mande les troublions, se montrant différente sui- 
vant les différentés catégories d’âmes, elle aime. 
tous les hommes comme ses propres enfants. Elle 
est douce en te reprenant, simple en te félicitant ; 
elle sévit avec bonté, elle charme sans feinte, elle 
sait s’irriter patiemment, s’indigner humblement ; 
blessée, elle ne riposte pas; méprisée, elle ne 
réplique pas. Car elle est la mère des anges et des 
hommes. » ; 

Joyeux, libres, dégagés de tout fardeau, il vous 
faut chanter et pratiquer le cantique de la charité. 
Votre louange ne cessera pas, si vous ne cessez 
de progresser dans la vertu : « Il loue Dieu celui 
qui vit pour Dieu; il chante son nom celui qui tra- 
vaille pour sa gloire. » 

Bien que vous n’ayez nul besoin de ces exhorta- 
tions, vous qui, Nous Je savons, vous acquittez 
diligemment -de votre tâche, Nous avons tenu 
cependant, comme marque de Notre affection et 
de Notre bienveillance envers vous, à vous adresser 
ces conseils, car Nous attendons et espérons beau- 
coup de vous. 

Afin que ces vœux soient amplement réalisés, 
Nous implorons l’aide de la grâce céleste sur vous 
et sur toutes vos entreprises. Enfin, Id Bénédiction 
apostolique que Nous vous donnons de tout cœur, 
à vous présents ici, et à tous vos compagnons, en : 
est l’auspice et le gage. 
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4 C4 
— Le Saint Cœur de Marie dans la spiritualité eudiste. 
Cahier publié par Notre Vie, revue eudiste de spiri- 
tualité. — Vol. 13 X 19 cm., 128 p., sous couverture 
illustrée, 150 francs. P. Lethielleux, 10, rue Cassette, 
Paris VIe. 

Cette brochure s’ouvre par le texte de la Lettre, 
adressée le 15 janvier 1948 par le Pape à Mgr Lebrun, 
évêque d’Autun. Elle nous expose ensuite l’histoire, 
les principes doctrinaux, la pratique de la dévo- 
tion au Cœur immaculé de Marie dans la spiritua- 
lité eudiste. Un livre à conseiller aux prédicateurs 
et aux fidèles, en cette Année mariale. 

Sept Transfixions de Notre-Dame, d’après 
L’Epée et Le Miroir de Paul Claudel, par le chanoine 
Josepx Brarp. — Vol. 19,5 X 13 cm., 156 pages, 
195 francs. Editions Casterman, Paris, VI. ; 

Cet ouvrage est comme une introduction à Ja 
lecture du livre L’Epée et le Miroir de Paul 
Claudel, livre qui réunit et exprime l'essentiel de 
la méditation chrétienne sur Notre-Dame. Après Île 
récit d’une entrevue à Brangues avée Paul Claudel 
ct une méditation liminaire sur la dévotion à Notre- 
Dame des Sept-Douleurs, l’auteur nous présente sept 
considérations sur les sept glaives qui transper- 
cèrent le Cœur de Marie. Chaque transpercement 
a son caractère spirituel et sa signification parti- 
culière pour l’âme chrétienne : la Vierge Marie, par 
ses sept Douleurs, devient à la face de Dieu le chan- 
delier à sept branches de toute l’humanité, le modèle 
de notre douloureux retour à Dieu, le transforma- 
teur de notre épreuve en lumière et en grâce de salut. 
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_ Les assises romaines de l'Ordre des Gael 


s 


Le correspondant romain de la Croix (23. 12. 48) 
lui faisait parvenir l'article que voici : 


Un témoignage impressionnant 
N 
sur la Mission de Paris 


- « Tout change sous la calotte des cieux, disait 
un curé de campagne fränçais à un enquêteur de 
Témoignage Chrétien, tout change, hormis la parole 
du Seigneur la psychologie de lhomme, les 
les mœurs, les signes qui parlent à son imagination, 
la conception qu'il se fait du monde. L'Eglise 
elle-même doit adapter son Fenee aux gens 
qu'elle enseigne. » 

Et il relevait la nécessité. de trouver et d'appli- 
quer de nouvelles méthodes d’apostolat, pour accro- 
cher les masses désaffectionnées de l'Eglise. 

Une même sollicitude animait les quelque 

150 Capucins, représentant toutes — ou quasi — 
les provinces de l'Ordre, réunis en novembre der- 
nier en Semaine d’études à Rome (1). Ce Congrès 
interptovincial avait pour thème : les nécessités 
actuelles de l’apostolat. I] s'agissait de trouver les 
moyens d'adapter au mieux l’apostolat de l'Ordre 
Séraphique aux conditions actuelles du peuple, dans 
une fidélité parfaite à la spiritualité franciscaine- 
Capucine. En un mot : comment concilier l'esprit 
franciscain avec des méthodes d’apostolat saine- 
ment modernes ? 

Les séances de cette Semaine d’études furent 
des plus intéressantes : elles révélèrent de multiples 
essais de réponse aux Roore actuelles de l’apos- 
tolat capucin. 

Un Père de Gênes parla de son ministère parmi 
les dockers. Un religieux, Père espagnol, exposa ses 
expériences de ministère dans les centres ouvriers 
de son pays et de l'Amérique latine missions 
données dans les usines, messes célébrées dans les 
fabriques. Un Capucin de Nimègue retraça l’ac- 
tivité d’une association de jeunes filles tertiaires : 
préalablement formées à leur tâche, elles pénètrent 
dans les ménages ouvriers et se rendent utiles de 
toutes facons (lavages, soin des enfants, initiation 
des jeunes épouses aux travaux du ménage, etc.). 
Un délégué suisse mit en lumière les succès con- 
solants des visites à domicile parmi les catholiques 
qui ont cessé la pratique religieuse, 

Un rapport surtout impressionna profondément 
les congressistes : celui d’un Capucin français — 
le P, A... — devenu prêtre-ouvrier dans la banlieue 
parisienne. 

Voici l'essentiel de cette relation, donnée plus 
tard en conférence au Collège international des 
RR. Pères Carmes Déchaux. Elle révèle un 
héroïsme apostolique digne des âges les plus glo- 
rieux de l'Eglise. 


% 


« Pénétrer ou disparaître ». 


Sur la demande de S. Em. le cardinal Suhard, 
le T. R. Père provincial de Paris désigna naguère 
trois religieux pour collaborer à la Mission de 
Paris, nouveau genre d’apostolat populaire qui 


(1) Des délégués des Missions se réuniront dans un 
proche avenir, pour étudier les probièmes de leur apostolat. 


« Documentation Canoe » 


| 
semble si bien en harmonie avec l'esprit de saint 
François. 

Lés PER er: s’embauchèrent incognito dans 
une usine de la banlieue de Paris, pour recon-k 
naître l'ambiance de leur futur apostolat. Ë 


eurent tôt fait de vérifier l'exactitude de toutes les 
affirmations de la Mission de Paris : un abîmek 
social sépare l'Eglise de la masse marxiste; d 
toute évidence, une véritable mission est néces 
saire, avec son clergé et son laïcat propres, som 
catéchuménat et sa vie religieuse indigène. Les 
deux religieux sentaient que, plus encore que les 
missionnaires à l'étranger ils devaient se faire indi 
gènes avec les indigènes et prendre sur eux toute 
la dureté de la vie ouvrière, hormis le péché! 
« Pénétrer ou disparaître > : comme une alter- 
native, cette consigne s’imposait au message dont 
ils étaient les porteurs dans ces masses laborieuses} 

Forts de ces expériences, les religieux construit 
sirent une baraque dans un coin misérable de 1 
banlieue de Paris, le Petit-Nanterre. If s’y trouv 
une petite chapelle de secours, dépendant de Ïi 
paroisse de Colombes. Sur 3500 habitants, 
majorité ouvriers, une trentaine fréquentent l'église! 

Les PP. R.. et A. travaillent dans des usines da 
la région. Le P. R:: supérieur, qui garde toujours 
l’habit religieux, a la charge de la chapelle, sous 
la dépendance de la paroisse. La baraque de bois 
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pièces l'une est réservée au supérieur, 4 
a trois petits autels ; la dernière sert tout à la pie à 
de chambre à coucher po les PP. A... et Rd 
salle de réceptioñ- et de salle à manger. A 
Malgré leur vie d'ouvriers, ils ont conserv 
autant que possible les usages de la vie capucine 
méditation journalière et récitation de Prime et d 
Complies en commun ; messe quotidienne, évidem: 
ment, célébrée le soir avec ‘les néophytes, qu 
reçoivent en même temps leur instruction. La pau 
vreté des Pères est aussi grande qüe celle de leurs 
voisins. La pénitence forme la trame même dé 
leur vie. \ 


L'apostolat. 


Les trois missionnaires pratiquent une loyaut 
totale : « Nous ne devons pas travailler en dessousk 
comme une Cinquième colonne de l'Eglise. Dès leg 
premiers jours de notre présence à l'usine, nou 
avons fait connaître notre qualité de prêtres ef 
de religieux. Nous fûmes d’ailleurs accueillis ave 
beaucoup de sympathie, » « Cela fait vingt an 
qu'on vous attendait ! » s’écria en les voyant u 
militant jociste de la première heure. Un autr 
ouvrier pleurait de joie : « N'est-ce pas, Père 
n'est-ce pas que c'est ça l'Evangile, n'est-ce pai 
que c’est ça qu'a voulu le Christ, que c’est ça N 
tout ? » Visiblement, le prêtre-ouvrier répond à ua 
attente. ; 

Cette loyauté absolue fut le salut des Capucins 
ouvriers. « Nous n'avons pas fait d'action poli 
tique, nous n'avons pas fait d'action sociale, Noul 
n'avons pas pris la place des laïques chrétiens 
Nous avons voulu être uniquement des témoin 
de l’ordre surnaturel. Bien vite, nous nous somme! 
aperçus que, pour témoigner, le silence, joi 
à l'exemple, a plus d'efficacité que la parole. 


moin cette franche déclaration d’un ouvrier 
narchiste au P. A. : « Quand on a affaire à des 
pes comme toi, on ferme sa g… et on regarde 
gens. » k 
.Cet apostolat exige des dépouillements : « Pour 
endre de l'Evangile un témoignage aussi pur que 
ossible, il nous a fallu nous dépouiller de tout un 
nsemble de jugements qui, si légitimes qu’ils 
Oient, ne sont pas l'Evangile, renoncer à toute 
ne mentalité bourgeoise, légitime en soi, encore 
he fois, mais relative et temporelle. Suivant 
Evangile et les directives de l'Eglise, nous cher- 
hons une spiritualité, un chemin vers Dieu, qui 
Dit accessible à la mentalité ét à la culture 
Uvrière. » é 
“Cette mentalité et cette culture rudimentaires, 
bs'agit de les christianiser, comme l'Eglise a spi- 
itualisé la culture du moyen âge. « Si nous reje- 
ons la culture bourgeoise, ce n’est pas par mépris, 
est parce que nous..jugeons cet abandon néces- 
aire à la découverte d’une spiritualité authenti- 
HWement chrétienne et authentiquement ouvrière. 
Votre présence à l’usine est une sorte d’incubation 
lat laquelle nous essayons de préparer cette syn- 
hèse. » 
- Dépouillés de tout l'accessoire, les trois religieux 
eulent pénétrer dans la masse, s'identifier avec 
lle comme le levain fait avec la pâte, tout en con- 
érvant une vie chrétienne et sacerdotale profonde. 
lis ont de grandes discussions, à la cantine, à la 
araque, dans les cafés, sur les: chemins du tra- 
ail : « Nous expliquons la Bible à nos convertis, 
ne fois par semaine. Ils la comprennent bien 
lieux que nous n’osions l’espérer au début. » 
4 
“Voici les premiers fruits de cet apostolat : la 
inorité chrétienne reprend confiance, les défec- 
ons cessent, um mouvement de conversions s’af- 


Le chemin de Dieu se fraye. 


fend, on nous sobtient, partout nous sommes 
Qus avec sympathie. Peu à peu la question 
religion » se séparé, dans l'opinion publique, de 
à question politique. Peu à peu les ouvriers com- 
ennent que la religion n’a pas été inventée par 
8 bourgeois pour maintenir l’ouvrier sous l’oppres- 
in. Un aveu significatif : « Autrefois; mon vieux, 
nai la religion, c'est l’opium du peuple, 
is maintenant, c’est la politique qui est l’opium 
peuple. > Ou bien encore : « Autrefois, c’étaient 
5, curés qui vendaient la classe ouvrière et la 
G. T. qui nous trahit et c’est les curés qui nous 
fendent. Ca c'est des coups à se foutre dans 
glise, » 
Les convertis restent de vrais ouvriers. Ils ne 
nt nullement déclassés. Ils quittent leur indif- 
rence religieuse ou leur hostilité sans pour autant 
lifter leur mentalité ouvrière. Grâce à eux se 


istitue un noyau de militants chrétiens ardents 
Atfaitement ouvriers. Le Chemin vers Dieu se 


aye. 
…_ « Nous sommes si peu nombreux. » 


Tout n’est pas rose cependant. « Nous rencon- 
S des difficultés énormes. La masse ouvrière 
très lourde à soulever et nous sommes si peu 
breux. Nous sommes 30 dans la banlieue pari- 
ne, Il faudrait 300 prêtres, immédiatement. 
HS nous sentons perdus dans la masse, impuis- 
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me, la mentalité générale change, « On nous 


2 G. T: qui la défendait. Maintenant, C’est la. 
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sants. » La tentation la plus obsédante est celle 
du découragement. 

« Si nous y avons échappé jusqu'ici, c’est grâce 
à notre vie commune. Nous sommes trois et à trois 
nous sommes forts. Le jour où les communautés 
de prêtres-ouvriers seront assez nombreuses, la 
tentation du découragement n’existera plus, car ce 
sera le signe que l'Eglise aura béni et entièrement 
approuvé notre apostolat. » 

Tel est l’essentiel de la relation du P. A... qui 

. à Si profondément ému ses confrères. À 
De ce rapport si émouvant et si suggestif 


“comme aussi des autres relations présentées au … 


Congrès interprovincial des Capucins, des conclu- 
sions pratiques ont été tirées. Le Congrès les a sou- 
mises à l'examen et à l'approbation du Saint- 
Siège, Mais il convenait d’en donner dès main- 
tenant un écho, complétant notre article de La 
Croix du 11 décembre, sur « l’apostolat moderne 
des religieux », avec le significatif discours de 
Sa Sainteté aux Pères Capucins: Encore une fois, 
le témoignage porté, à cette occasion, sur la Mis- 
sion de Paris, a été pour tous une bouleversante 
révélation, montrant à quel point la France savait 
être à la pointe de l’apostolat. CES 
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ÉÉétoire de Noë 


se Figaro du 25-26. 12. 48 a publié l’article sui 
vant de M. François Mauriac, de l’Académie fran- 
çaise : | 

Ce n’est pas un conte de Noël, mais une histoire 
_Que. je vais raconter comme je viens de la vivre. 
7 heures du soir. Une rue de faubourg pareille à 
toutes les rues de faubourg. Une maison lépreuse 
pareille à. toutes les maisons des pauvres. Le cama- 
rade qui m’accompagne pousse une porte : c’est 
une cuisine étroite, pleine d'hommes et de femmes 
qui viennent de travailler. et qui vont, tout à 
l’heure, manger ensemble. Le couvert est mis. L’um 
d’eux se lève, un ouvrier que rien ne distingue des 
autres. Il dit < Ceux qui veulent assister à la 
messe... » 

Nous pénétrons dans une pièce plus petite, si 
nue qu’il n’y a pas de mots assez neutres pour la 
peindre. Au milieu, sur une table de cuisine recou- 
verte d’un drap blanc, une bougie est allumée, un 
livre ouvert, à côté du calice, L’ouvrier passe une 
chasuble sur son chandaïl et commence de réciter 
en français les versets rituels auxquels l’assis- 
tance debout répond avec une ferveur extraordi- 
naire, comme si ces paroles étaient prononcées 
pour la première fois depuis le commencement du 
monde. L’Evangile est celui où il est rapporté que 
la Vierge a conçu avant d’avoir habité avec Joseph, 
qui voulait la renvoyer secrètement. Le prêtre, 
après l’avoir lu, interroge les fidèles « Qu'en 
pensez-vous ? N’avez-vous rien à dire de cette his- 
toire ? » Une voix de femme s’élève près de moi : 
« Que cette chose si grande ait été si simple. » 
Une autre demande « Comment Joseph a-t-it 
cru ? » Et le prêtre : « Oui, il y a des hommes qui 
lui ressemblent, aujourd’hui encore, des hommes 
qui croient ce qui leur a été dit. » Et soudain il 
ajoute ces mots inimaginables partout ailleurs 
qu’au milieu de ces pauvres ouvriers, dans cette 
banlieue « Marie a accepté de passer quelque 
temps pour une fille-mère.…. » Et interpellant un 
garçon : « Tiens, Claude, pareille à ces trois que 
nous avons vues cette après-midi, ah ! si pleines 
d'humilité, si dignes. » Le visage du prêtre rayon- 
nait de tendresse comme s’il avait encore devant 
lui ces trois jeunes filles perdues, ces trois jeunes 
filles sauvées. 2 

Cependant, à mesure que la messe avançait, elle 
devenait moins familière on eût dit la lente 
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montée d’un groupe d’amis partis un soir en pro- 
menade et devisant entre eux; mais voici que le 
chemin aboutit à la fois au Thabor et au Calvaire. 
A l'approche dé la Consécration, ce qui s’appelle 
le Canon de la messe est récité en latin, selon la 
stricte liturgie. Tout devient alors aussi solennel 
dans ce logement ouvrier qu'ä Notre-Dame de 
Paris ou qu'à Saint-Pierre de Rome, Osons recon- 
naître que le mystère réduit à lui-même s’y mani- 
-feste infiniment plus : il est, sur cette table, d’une 
évidence confondante, Tous.ceux qui sont là croient, 
presque tous vont communier malgré Pheure tar- 
dive. « Je monte la garde autour des sacre- 
ments. », me dira tout à l’heure le prêtre-ouvrier. 
Certes ! ici rien ne ressemble à une profanation. 
“Ici, le mystère n’est pas, comme trop souvent dans 
nos paroisses, une chose administrée au hasard: 
Avant de consacrer l’hostie, lorsque le prêtre 
intercéda pour les vivants, plusieurs voix s’éle- 
vèrent dans l’assistance : « Pour les copains qui 
sont en prison. », dit l’un ; et un autre : « Pour 
le père X.…, qui est à l’hôpital.… », et un autre 
encore (ah ! prière inoubliable) : « Pour ceux qui 
nous ont humiliés aujourd’hui en ne nous traitant 
pas comme des hômmes. » Alors, une femme dit : 
« Pour le petit garçon de ma voisine qui va 
mourir. » - 


Le chrétien devant la misère 


Nous lisons, dans l’'Anneau d'Or n° 24 (1948) : 

: « La misère n’est pds un petit problème parti- 
culier, parqué dans certains quartiers de nos 
grandes villes ; elle est un aspect du péché du 
monde, le point où l’abcès crève ; nous en sommes 
tous solidaires et responsables ; et si notre aisance 
et nos vertus nous donnent Po la facile illu- 
sion de la sécurité matérielle et spirituelle, nous 


ne pouvons oublier ces régions de l'humanité où. 


les corps et les âmes ont mal. Tant qu’elles subsis- 
teront, notre argent, nos biens, notre confort 
doivent nous brûler les mains ; et la charité du 
Christ en nous doit nous brûler le cœur. » Et à la 


suite de ces lignes, l’Anneau d'Or publiait l’article ? 


suivant : 


Un prêtre de banlieue nous dit. 


Dans une petite rue qui, derrière l’énorme groupe 
scolaire flambant neuf, rampe de masure en 
masure, nous cheminons à la recherche du 120. 
Nous n’éveïllerons aucune curiosité, aucune hosti- 
lité, aucune sympathie : les visages sont fermés, 
comme absents. Nous voici devant la porte cochère; 
nous entrons dans une petite cour : d’un côté, des 
cages à lapins et à poules, en planches de caisses ; 
de l’autre, une porte vitrée qui s’ouvre dans un 

. bâtiment bas au plâtre écaillé, Nous frappons : 

— Monsieur l’abbé est là ? 

— Non, il ne rentrera pas avant une demi-heure. 

Deux hommes sont assis : un vieillard tassé 
contre le poêle, un autre, plus jeune, celui qui 
nous répond. Ni l’un ni. l’autre n’ont l’air d’at- 
tendre quelqu'un ; ils sont là seulement pour se 
chauffer avant de repartir vers le froid, vers la 
faim, vers leur vie. 

Nous allons faire un tour, Maïs, après quelques 
pas, une haute silhouette s’échappe d’un bistrot et 
vient à nous, avec un grand sourire et Ja main 
tendue 

— C’est moi que vous cherchez ? Dix minutes 

et je suis à vous ; mais je viens de faire un Bap- 
tême d’adulte, alors, vous comprenez, il faut fêter 
Ça avec la famille, 1 

Et il rejoint un groupe resté sur le trottoir : au 
centre, la jeune baptisée ; à côté d’elle, la marraine, 
elle-même convertie et consacrée depuis à l’évangé- 
lisation ; elle serre sous son bras un litre de vin 
rouge, qui remplacera les dragées du Baptême. 


* 
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A cet instant, le prêtre s’interrompit de prier. 
« Oui, dit-il, humaïnement, ce petit est perdu: 
mais le tien aussi, Claude, était perdu il y a tr 
jours, abandonné des médecins. Et nous avons p 
le Père. Et voici qu'il est vivant et sauvé...» Î 
visage de l’homme interpellé resplendit. Il saw 
aux yeux que rien n'étonne moins ces gens, do 
beaucoup sont communistes, rien ne Îles éton 
moins. qu’un miracle, Non seulement ils y croiïe 
mais ils le trauvent naturel. Peut-être y sont: 
habitués ? « Que ceux qui veulent communier | 
mettent à genoux. » Lorsque le prêtre est l’ami { 
le camarade de celui à qui il donne l’Hostie, il | 
tutoie : « Que le Corps du Seigneur te garde », ma 
il dit « vous » à d’autres. | 

Ils se sont ensuite réunis dans la cuisine, pol 
partager un repas frugal, et nous, leurs frères, | 
pourtant si étrangers, nous sommes partis, no! 
avons fui. Quelques tours de roue nous ont rame 
au plus épais de ce Paris que nous ne reconna 
sions pas. Les palais illustres se dressaient dev 
nous comme Fe décors vacillants d’un théât 
déjà à demi détruit, et il ne restait du monde q 
cette chambre nue, une table de cuisine, le lim 
ouvert, le calice, et. cet homme, cet QUE | 
pareil à J’époux de la Vierge et qui serre contre 
poitrine son Dieu-Enfant: | 
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Nous leur emboîtons le pas et revenons vers! 
orte cochère, les cages à lapins et la baraque | 
Pabbe. En l’attendant, nous lions conversati 
autour de la cuisinière avec le plus jeune des de: 
occupants ; il ne se fait pas prier pour nous di 
SAR ca d'ici il est parti comme jardinie 
ontainebleau, mais qu’il doit aller maintene 
à Saint-Germain, et qu’il est très préoccupé par! 
transport de cinq cents géraniums. Sur le momek 
cette confidence ne nous paraît pas surprenak 
ou, en tout Cas, sans rapport avec notre intervié 
N’étant pas reporters professionnels ou ne prêts 
as cette attention du cœur qui devine l’âme sd 
es mots, nous ne décelons pas qu’il y aurait! 
une piste. Nous le saurons tout à l’heure. { 
Enfin, nous voici autour de l’abbé, Nous appt 
tons les chaises de la cuisine et nous nous serrd 
dans la petite pièce, qui sur les chaïses, qui 
des tabourets, qui sur le-divan étroit. Nous som 
plutôt'en camping qu’en visite. Mais cette abse 
de cérémonial met tout de suite la conversat 
sur un plan de simplicité et de cordialité. No! 
hôte sait ce que nous attendons de lui, il n’a 
de temps à perdre, il va droit à l'essentiel. 
reste, n’est-ce. pas l’obsession de ses jours et | 
ses nuits ? Il parle clair, franc, avec une con 
tion ardente. 


Rs 

— La misère ? Que vous en dire ? C’est diffi 
D’abord parce que je ne connais guère 
2 000 foyers sur les 20 000 de ce quartier, maïs | 
ceux qui viennent on peut juger des autres. || 
Non, la grande difficulté est que la misère ne s’a 
lyse pas, elle fait bloc, c’est un état d'âme, on 
peut pas le décomposer. Peut-on le ramene 
l'essentiel ?.. | 

Il réfléchit un instant, son visage se contrall 
On sent qu’il fait effort, non pour dégager 
idée abstraite, mais pour évoquer cet énon| 
grouïllement de souffrances, cette marée | 
malheur, Il reprend : # 

— Vous croyez peut-être que la misère, c’est a 
tout le manque d’argent ? Pas nécessairemdl 
Parmi tous ceux que je connais, beaucoup ont || 
travail, un vrai métier et mangent à leur faim. 
misère, c’est le manque de liberté, C’est”un 
de dépendance qui vous tient, qui bloque toutes | 
initiatives, qui vous ramène sans cesse au pd| 


à 
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départ. Pas moyen d’en sortir. On est dedans, 
qu’à 35 ou 40 ans on résiste, on a des sursauts, 
\ veut essayer d’être homme ; après, on se laisse 
orter par la fatalité. Un jour, au cours dun 
role biblique, où nous avions étudié les premiers 
pitres de la Genèse, un de mes auditeurs les 
résumés ainsi : < Dieu créa la gm… et mit 
omme dedans. >» | 

Is savent qu’ils ne peuvent pas en sortir, Com- 
xenez-vous le tragique de ce mot : ils savent ? 
ès qu'on ne croit plus qu’on pourra en sortir, 
est perdu. Alors le malheur n’est plus un 
tement, mais une peau, Il fait partie de l’être. 
Mn vit avec, on meurt avec, 

— Mais qu’elles sont les raisons de cet état de 
pendance, de cette mort de la liberté ? 

-— J'en vois tot de suite deux : le logement 
le travail. Ee logement ! On connaît ici 
L000 familles qui vivent dans moins de deux 
èces, et elles ont 2, 4, 6, jusqu’à 11 enfants. Dans 
In hôte] meublé, je connais 51 familles qui gîtent 
eut-on dire qu’elles habitent) sans eau, sans gaz, 
ins électricité ; pour chacune, une seule pièce, 
plutôt un réduit avec un fourneau. Vous ima- 
nez l'atmosphère ? On leur dit unissez-vous 
jour faire l’installation électrique, mais quand un 
ménage est décidé, c’est la femme de l’autre qui 
le l’est plus. La promiscuité les exaspère tellement 
és uns contre des autres qu’ils ne se mettront 
Amais d'accord. Tant qu’on ne leur donnera pas 
le logement convenable, toute éducation est impos- 
ible. 

1 y à dés cas navrarits : ceux qui couchent dans 
bois, dans les stations de métro, dans les gares. 
— Mais n’y a-t-il aucun moyen de les dépanner ? 
— Ce sont les autres — généralement les plus 
iuvres — qui s’en occupent.-Mais vous devinez 
ans quelles conditions? Tl ne s’agit pas de trouver 
-logement : il n'y en a pas. Il s’agit de par- 
er le sien. A l’héure actuelle, je connais 
20 familles qui partagent leurs deux pièces. Un 
énage n’aväit que deux couvertures, pas épaisses, 
apprend qu’un autre foyer n’en a pas pour 
iver ; pas dhésitation : « On en donnera une : 
us, on mettra les fringues sur nous et on se 
rrera plus fort. >» Un jeune ménage vivait dans 
le pièce, il vient d'en offrir la moitié à un autre 
énage qui était à la rue. Et pour eux, ce geste 
est pas un sacrifice, un acte héroïque, une cha- 
bé exceptionnelle. Non, c’est une sorte d’évidence 
ple et naïve, Ils ne se disent pas : « On ne 
t pas les prendre chez nous. » Ils se disent 
ulement : « On ne peut pas les laisser dehors, » 
— Seulement, ils doivent faire cela au prix de 
ur intimité. Quelle peut être la vie familiale dans 
conditions ? 

— (Cest très simple : il n’y en a pas. La femme 
Mes nerfs bandés par son travail, par la cuisine, 
ir les gosses, par la peur du chômage, celui du 
ri et le sien. L'homme est claqué par sa journée, 
r les deux heures de métro quotidiennes. Quelle 
timité y aurait-il entre eux ! Pour l’homme, 
- femme, c’est la gamelle de midi, la soupe du 
ir, le lit. Plutôt que de rentrer en plein orage, 
ans les quelques mètres carrés puants et hurlants, 
réfère aller au bistrot : là, au moins, il y a 
ês lumières, des copains, de l'alcool — donc de 
oubli. Pour la femme, l’homme c’est celui qui 
bporte de l’argent, mais qui souvent en demande, 
st la bouche à nourrir, c’est aussi la perspective 
un enfant possible. Et Wdenfant, dans cette 
Mnbiance, est une catastrophe. Il faut à tout prix 
ter. Je connais, au 158; une maison où-logent 
amilles ; parmi elles, on ne compte qu'un 
mme, qui rentre de temps en temps pour deux 
M trois semaines ; les autres femmes ne veulent 
Us en avoir avec elles. Dans l’hôtel dont je vous 
rlais tout à l’heure, celui des 51 familles, il y 
au moins 10 tentatives d’avortement par mois. 
s réussissent ou elles ratent. Dans les deux cas, 
femme est détraquée, malade pour un mois, 
x mois, parfois toujours, mais, naturellement, 
le continue à travailler. - 

— A l’origine, au moins, de ces unions brisées, 
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n’y-a-t-il pas “eu un élan d'amour qu’on pourrait 
peut-être retrouver et ranimer sous-les ruines ? 

— Pas même, sauf pour quelques-uns ayant 
bénéficié d’une vie de famille exceptionnelle ou 
pour des militants ouvriers vivant un idéal qui 
les libère. Je vous ai dit que tout se passait sous 
le régime de.la contrainte, L’amour comme le reste. 
IH n’y a pas d’union librement consentie et pré- 
parée. Tout se passe sous le signe de la compres- 
sion — ici de la compression sexuelle : le jeune 
homme a d’abord besoin d’une certaine féminité, 
il prend ‘une camarade, un peu n’importe laquelle, 
on couche ensemble, puis on se marie parce qu’il 
y a longtemps qu’on est ensemble. Mais quand la 
maison devient insupportable, on s'enfuit ; pour 
qu’il y ait amour, il faudrait du silence, de la 
paix, du choix, de la liberté. Mais non : tout est 
déterminé, ‘automatique, uniquement commandé 
par les conditions de vie et de lieu, par linstinct 
immédiat. I1 n’y à pas de place pour la liberté. 

L'abbé s’arrête un instant. Visiblement il songe 
à cette foule de jeunes, de garçons et de filles, qui, 
ainsi, malgré eux, s’engagent à faux, gâchent sans 
le vouloir leur amour et leur vie. Il reprend plus 
lentement, avec un sourire voilé :, L 

— Je voudrais écrire pour eux Un petit traité 
du Mariage, et je l’intitulerais : Vers l'union libre. 
Ce titre peut choquer ceux qui ne comprennent pas. 
Mais il faudrait tellement que leur amour devienne 
un acte libre, un acte d'amour — pour ne pas être 
ce qu’il est, comme tout le reste : une image de 
l'enfer, 

Nous nous rejoignons alors dans un court silence. 
Pour nous qui croyons à l'amour et y voyons le 
signe d’une grâce divine, cette déchéance nous. 
paraît vraiment la pire misère. Sartre, dans Huis 
Clos, n’a rien inventé : dès qu’on n’est plus uni par 
l'amour, la promiscuité devient intolérable : 
« L’enfer, c’est les autres. » : 

— Vous nous avez parlé d’une autre misère : 
celle du travail ? 

Ici, l’abbé a un geste d’accablement, presque 
d’impuissance. Pourtant, sa volonté de nous con- 
vaincre, de nous « faire voir » est plus forte. Et 
aussi sa croyance à une rédemption possible, 

— Le travail consiste pour eux à être du lundi 
au samedi en esclavage. Je sais ce que c’est : j’ai 
travaillé moi-même en usine,-Je reverrai toujours 
ces rentrées au, matin, surtout quand le patron 
était là : tout le monde s’activait, se dépêchaïit, la 
tête instinctivement rentrée dans les épaules. Une 
hantise planaït : je peux être renvoyé, je vais être 
renvoyé. Ces 600 hommes n'étaient pas unis par 
une passion, par une tâche, mais par une peur 
commune : la peur de l’insécurité, du chômage, du 
débauchage, de tout ce qui est à l’horizon — non : 
de tout ce qui approche, qui est là, qui frappe. <— 

Et toute la journée, rester penché sur une 
machine, n'être soi-même qu’une pièce, un rouage 
à qui on demande d’être aussi inconscient et auto- 
matique qu’un morceau d’acier. Le-patron, qui 
s’occupe si bien de Ses machines, ne peut-il s’oc- 
cuper davantage de son matériel humain ? 

Peut-être la situation que je décris est-elle par- 
ticulière à la banlieue parisienne. Je ne parle que 
de ce que je vois. Je ne dis même pas que c’est 
ainsi objectivement : i] y a sans doute des patrons 
qui se préoccupent du mieux-être de leurs ouvriers. 
Mais je me place à l’intérieur même de la con- 
science de l’ouvrier, de cet homme pris dans un 
énorme engrenage, où il ne sait pas à quoi il sert, 
où ni son intelligence ni sa liberté n’ont de part. 
I1 se sent coincé, bloqué, réduit à l’état de chose. 
I] faudrait lui rendre conscience de sa dignité 
d'homme, faire travailler son cerveau et son cœur 
autant que ses mains. Comment ? En l’intéressant 
à ce qu’il fait, en lui montrant qu’il est utile, 
nécessaire à l’usine, à l’entreprise, à la nation, à la 
civilisation. Aussi peut-être en lui donnant une 
responsabilité plus directe dans la gestion de Paf- 
faire : ici ou là, on a tenté des usines communau- 
taires, dont le rendemeñit est excellent. Mais c’est 
un problème qui nous dépasse, un problème de 
structure, Au moins, comprenez quel drame c’est 
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pour un homme de se voir ainsi-broyé, mutilé, 
traité comme un simple serviteur de la machine. 
À 4 Le 

— Devant cette misère, quelle est, à votre avis, 
la tâche des chrétiens. Et que font les vôtres ? 

Une fois encore, l’abbé s’interrompt. Le pro- 
blème est lourd si l’on ne veut pas se contenter 
de recettes, de trucs, de procédés qui satisferont 
la conscience à peu de frais. Par delà le cri aigu de 
la misère, c’est tout le halètement sourd d’une 
humanité travaillée par le péché ét la grâce qu’il 
faut entendre. Et cet abbé vigoureux, d’origine pay- 
sanne, sait bien qu’il soutient sur ses épaules le 
poids du monde, 

— La première tâche du chrétien c’est de rompre 
avec le péché du monde. Car c’est le vrai nom de 
la misère du peuple. L’asservissement ou la liberté, 
cela signifie : le péché ou la grâce. Le chrétien 
délivré par le Christ doit d’abord faire figure 
d'homme libre. Et déjà, par exemple, dans le 
domaine politique. En tant que prêtre, j’ai essayé 
et j'ai constaté que mes gens attendaient préci- 
sément cela. J’ai toujours refusé de faire partie 
d’un comité quelconque, tout en appuyant les ini- 
tiatives ; cela n'empêche pas plusieurs des respon- 
sables de l’intersyndicale de la C. G . T. ou de la 
section communiste de ma banlieue de venir tou- 
jours me poser leur problème avec la solution pré- 


conisée, en me demandant mon avis, quitte à ne 


pas le suivre. Un jour, un communiste militant, 
ayant charge nationale, m'a demandé : « Etes-vous 
communiste ? » J’ai répondu : « Je suis prêtre : 
le pourrais-je ? — Merci, mon Père : nous aurions 
été tellement déçus. > Un autre m’a.dit : « Nous, 
nous sommes camarades, mais Vous, vous nous 
aimez. >» Voilà très exactement notre message : 
rester libres, pour transmettre partout notre idéal. 
Cest ce que nous représentons à leurs yeux. I] ne 
faut pas déchoir. PS 

— N’y a-t-il pas des tâches plus concrètes ? 

— Naturellement, Mais elles reviennent toujours 
à la même : cette liberté que nous possédons, la 
donner aux hommes. Reconnaïissons que les catho- 
liques n’en ont pas l’habitude. Beaucoup ‘d'œuvres 
dites « de charité » se bornent à procurer des 
moyens de vivre, à donner de l’argent, Il ne faut 
pas leur donner de l’argent ni même. leur rendre 
de services : il faut leur apprendre à se servir 
eux-mêmes, à faire usage de leur liberté. 


« Un exemple : nous avons ici, depuis quarante 


ans, des religieuses qui font des piqûres aux 
malades. Leur dévouement est admirable, Mais pas 
une seule fois en quarante ans elles n’ont appris 
à une femme à faire des piqûres. Elles rendaient 
service, -elles n’ôtaient pas la servitude. La mar- 
raine de tout à l’heure l’a appris, depuis deux ans, 
à plus de 50 femmes, Maintenant elles se passent 
de nous. 

Autre exemple : les colonies de vacances. Il est 
excellent d'envoyer 100 gosses respirer l'air de la mer 
ou de la montagne, Eux-mêmes en placent autant 
qu’ils peuvent chez les paysans. Mais ne serait-il 
pas meilleur d'envoyer toute la famille, enfants et 
parents ? Et non pas de l’envoyer, mais de lui faire 
chercher avec d’autres et de louer ensemble leur 
maison à la campagne ? Cet été, 20 familles de 
chez nous sont ainsi parties en vacances ; dans 
toute l’année, plus de 300 ont passé au moins 
quelques jours loin d’ici. Elles en sont revenues 
heureuses, elles en parlent maintenant à tout le 
monde, cela donne aux autres envie d’y aller. Cela 
ne nous à pas coûté un sou, les a éduquées, leur 
a fait prendre des responsabilités : elles y ‘ont 
gagné dans le sens de l’humain et de la charité, 
car elles ont travaillé les unes Done les autres. Les 
deux maisons de campagne qu’elles ont louées sont 
prises en main et aménagées par des familles qui 
forment le Comité de gestion. Il y a des risques, 
mais si on ne les court pas, on n’arrachera jamais 
ces gens à leur misère, qui est la fatalité de la ser- 
vitude. C’est la liberté qui fait l’homme et c’est 
elle qui le donne à Dieu. 


« Documentation Catholique » 


maison de repos collective montée et dirigée ph 


des possibilités et de la générosité de chacun. 


| 
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\ Tenez, vous avez vu tout à l’heure cet hom 
dans ma cuisine ? Il a dû vous parler de gér! 
niums ? Eh bien, c’est un ancien cultivateur et tv 
ançien prisonnier ; rentré sans argent, sans travai 
san$ famille, sans logement, il n’était plus, il y! 
deux’ ans, qu’une loque humaine, un rebut d’asi 
et d'hôpital, incapable même d'écrire à ses cam 
rades du camp. Il a passé ici deux nuits, et nor 
avons pu l'envoyer comme jardinier dans «ui 


les prolétaires d'ici. Maintenant il aime son métié 
il se passionne pour les géraniums et les legs 
parce qu’il fait de la beauté et de l’utile pour 1! 
autres : il est sauvé. Vous avez vu son allure, | 
tenue, sa conviction. Il a retrouvé sa digni 

1 

| 


d'homme, 

Une humble fierté éclaire les yeux de l’abhbé. | 
a l’habitude de travailler dans de noir, dans | 
difficulté, dans l’échec. Mais toutes les réussit 
de cet ordre lui confirment qu’il est dans la boni 
voie, qu’il répond vraiment au plan de Dieu. M 
nous, en face de cette misère qui appelle, q 
pouvons-nous faire ? La question nous brûle 1 
lèvres. L’un de nous se décide à parler : | 

— Nous qui avons encore, malgré les difficulté 
du confort, de l’espace, des richesses culturelle 
de l'argent, et qui voulons vivre en chrétier 
authentiques, nous nous trouvons honteux  d’êt 
ainsi favorisés. Que nous conseïllez-vous de faire 


l 
| 
x | 

Chose curieuse : l’abbé semble pris au dépourt 
par cette question. Un instant nous nous demal 
dons si, tout entier à sa passion pour tant | 
misère, il ne nous a pas oubliés. Ou même s’il y} 
place dans son esprit pour autre chose qu’un ce 
tain mépris à notre égard. Pourtant notre questié 
n’était pas de complaisance, Il le comprend.! | 
nous comprenons aussi que son embarras ven 
de plus loin. 4 

— Le problème n’est pas de faire quelque ch 
pour eux, mais de leur faire faire quelque ch 
par eux-mêmes. Moi-même, j'agis le moins p 
sible : si je ‘fais quelque chose, j’empêe 
12 hommes de le faire. Ce n’est donc pas à vous 
les tirer de la misère. C’est à eux et à ceux de le 
milieu. 

Votre tâche, comme celle des autres chrétie 
c’est d'assumer le péché du monde et d’en déliv 
le monde, Nous sommes tous responsables ; no 
avons tous péché en ceux qui ont amené là no 
civilisation. Que Dieu nous inspire pénitence 
réparation. I] y a là une purification du cœur 
opérer, qui est peut-être votre contribution la me 
leure, puisque vous êtes plus conscients qu’ 
plus libres, plus chrétiens. | 
. — Mais ne pouvons-nous rien faire de plus, p# 
cisément dans l’ordre de la « réparation », puisqh 
vous venez d'employer ce mot ? 

— Là, je ne peux rien vous dire. Tout ‘dépe 


— Nous disposons non seulement d’un peu d’ 
gent, mais d’un minimum de confort matériel 
meubles, linge, couvertures. Beaucoup d’ent 
nous habitent dans plus de deux ou trois pièce 
Croyez-vous que ?.… ; 

— Certains l’ont fait. - 

Et, avec un haüssement d’épaules presque ins 
sible et un demi-sourire : 

— Mais pourquoi les bourgeois le feraient-ils 
leurs prêtres ne le font pas? Vous connaissez comx 
moi des presbytères qui ont beaucoup de place 
qui, pourtant, n’acceptent pas de familles chez eux 
Je ne puis vous donner de recettes. Pour moi, lé 
sentiel est de vous avoir mis en face du problè 
qui n’est pas seulement un problème d’argent. | 
y a un péché du monde, qui écrase particulièrem 
notre classe ouvrière : reconnaissez-le au moi 
portez-le et, dans la mesure du possible, allégez- 
A partir de là, essayez de procurer du travail, d 
logements avant tout, puisque cela conditionne t 
le reste. Essayez, c’est votre tâche propre, d’a 
liorer, d’humaniser les institutions sur le pl 
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cial, profesionnel, politique. Essayez surtout de 
prendre leur état d'esprit, au lieu‘de vivre sur 
elques préjugés ét quelques impressions. Que le 
nari dans son usine, la femme dans son quartier 
ache regarder et écouter, Que vous dire de plus ? 
lous.avez mille et une manières de prendre contact 
vec la misère. Seulement, il y a ceux que cette 
sère trouble... et ceux qu’elle ne trouble pas. 


à Le ne 


« Ceux qu’elle trouble, ceux qu’elle ne trouble 


as. » Nous partons sur ces mots. L’abbé nous dit 
M revoir, avec une sympathie chaude et simple, 
e 
É 


Après l’arrestation du 


« Questions Actuelles » 
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- comme il fait toute chose. Mais il a fait mieux : 


il a semé en nous une inquiétude. Nous voici rendus 


à la rue, au métro, à cette vie qui, tout -à l’heure : 


encore, nous paraissait hérissée de. difficultés. 
Maintenant, nos tracas sont dépassés, submergés 


-par la vraie misère. Une angoisse nous travaille. 


Réflexe sentimental ? Compassion humaine ? Sur- 
saut chrétien ? La plainte de la misère retentit dans 
notre cœur, Et aussi la voix du Christ, silencieuse, 
humble, lancinante « Vos souffrances sont-elles 
les seules souffrances ? Vous qui êtes tourmentés 
par le lendemain, n’avez-vous pas aujourd’hui 
trop de place…., trop de couvertures, trop de con- 
fort, trop de sécurité, trop de paix ? » 


\ 


cardinal Mindszenty 


2 ES c RE PER RU 
È 


exte de la dernière lettre du primat de Hongrie au clergé 


“Le 20 décembre 1948, le cardinal Mindszenty 
ädressait une dernière lettre eux prêtres de son 
iocèse. Une traduction de cette lettre a paru dans 


Courrier de l'Occident, supplément ronéotypé ‘du 
Mugati Hirnôk, bulletin hebdomadaire de lémi- 
mation hongroise. Nous donnons le texte qu'a 
blié l'Osservatore Romano du 1. 1. 49, dont voici 
@ traduction (1) : 


, 


MES RÉVÉRENDS PÈRES, 


Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ et en 
alité d’'ambassadeur agréé par lui (11 Cor. V, 20), 
> viens vous adresser les exhortations inspirées 
jar les graves circonstances actuelles. 

“En tout temps et en tout lieu, il ne peut nous 
triver que ce que le Seigneur ordonne ou permet. 
as même un seul chevéu de notre tête ne tom- 
era sans qu'il le sache (Zuc. XXI, 18). Après tant 
lautres choses, le monde peut bien nous prendre 
core ceci ou cela, mais il ne peut nous enlever 
tre foi en Jésus-Christ. « Qui nous séparera du 
Zhrist ? Ni la .vie, ni la mort, ni aucune autre 
éature ne peuvent nous détacher de l’amour de 
eu, qui est en Jésus-Christ Notre-Seigneur. » 
om. VIII, 39.) Il a dit aussi, concernant la vie 
fésente : « Ne vous inquiétez pas pour votre vie 
lé ce que vous mangerez ou boirez, ni pour votre 
rps de quoi vous le vêtirez. » (Matth. VI, 25). 
tre Père céleste pense à nous. 

Nous ne pouvons donc être ni nous comporter 
mme des hommes sans espérance et sans foi 
hess. IV, 12). S'il s’en trouve parmi vous dont 
s nerfs ont été mis à trop dure épreuve par la 
isère des temps et qui, obsédés par leurs craintes 
leurs frayeurs, se tourmentent eux-mêmes, qu’ils 
hent que l'inquiétude de nos compagnons de 
et d’infortune nous incite à prier pour eux, 
que dans leurs âmés agitées et tourmentées 
nne comme une directive et un encouragement 
= question formulée avec un grand calme au 
eu de la mer en furie par notre doux Rédemp- 


@) Traduction de M. J. THOMAS-D’HOSTE sur le texte ita- 
n. Ecclesia (8. 1. 49) a donné une version espagnole de 
lettre. ! ; 


TT. 1 / 


Christ. 


teur : « Pourquoi craignez-vous, hommes de peu 
de foi? » (Marc. IV, 40.) Et nous prions pour 
que cette question réconfortante donne à leur cœut 
la paix de saint Jean Chrysostome, qui inonda son 
âme au moment même où l'esprit et la persécution 
du monde- faisaient peser sur ses épaules une très 
lourde croix. Tout en soutenant cette croix, du 
port de Constantinople, il parla ainsi à ses fidèles : 


_<-Les flots rugissent, la tempête est terrible, mais é 


nous ne craignons pas de sombrer; car nous 
sommes fermes sur un rocher ! La mer peut faire 
rage, elle ne pourra détruire ce roc ; l'ouragan 
peut hurler, il ne pourra engloutir la barque du 
Qu’avons-nous vraiment à craindre ? La 
mort ? » « Pour moi, la vie c’est le Christ et la 
mort est un gain. » (Phil. 1,21.) L'exil re rAu 
Seigneur appartient la terre et tout ce qu’elle con- 
tient. » (Psaume XXIV, 12) La confiscation de nos 
biens ? « Nous n'avons rien apporté au monde, 
et il est clair que nous ne pouvoris rien en 
emporter. » (1 Tim. VI, 7.) Ce dont le monde 
me menace pour me faire peur, je le méprise ; et 
je ris de ce qu’il me promet pour chercher à m'at- 
tirer. Je vous en prie donc affectueusement, con- 
servez un solide et imperturbable courage!  / 

« Ne vous préoccupez pas du lendemain. » (Matth. 
XXV, 34.) « Ne vous inquiétez de rien. » (Phil. IV, 
6.) Beaucoup de choses nous servent d’avertisse- 
ment dans l'Evangile, dans l’histoire de l'Eglise, 
du monde et de notre nation. La vie de nos 
ancêtres chrétiens non plus que celle des Magyars 
ne furent des vies de délices. L’apôtre saint Paul, 
l'homme des souffrances, le vase élu du Seigneur, 
nous adresse aujourd'hui à nous ce message }: 
« Tout ce qui a été écrit avant nous l’a été à notre 
instruction, afin que par la patience et la conso- 
lation que donnent les Ecritures, nous possédions 
l'espérance, » (Rom. XV, 4.) 


En ce qui concerne les déclarations requises par 


les autorités civiles, j’ai cherché à alléger la con- 
science des fidèles. Cela naturellement ne concerne 
aucun prêtre, religieux ou religieuse. Dans l'avenir, 
pareilles facilités pourront être difficilement accor- 
dées : il faut tenir ferme ! Les grâces de l’Année 
mariale, réserve de force, nous aideront en cette 
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et notre conduite, 


laisser aucun doute pour 
“adeptes d’autres confessions et pour les mécréants. 


” 


ns 


occurrence. Avant tous les autres, les prêtres, les 
religieux et les religieuses sont appelés à donner 
l'exemple du témoignage en faveur du Christ 
(Matth. X, 18). Leur profession de foi ne peut 
les fidèles, 


Is doivent sentir plus que jamais que « nous 
sommes donnés en spectacle public au monde, aux 


anges et aux hommes » (1 Cor. 1v, 9). ë 


Nous sommes comme des phares lumineux. Autant 
que nous le pouvons, principalement par notre vie 
travaillons à l'extension du 


royaume du Christ-Roi, qui est le monde de la 


_ justice et de la grâce. Et sur le chemin qui mène 


à ce but, n'oublions pas les paroles de Tertullien : 


« Les accusations de certains accusateurs sont pour. 


nous une gloire. » Tout ce qui est fait est fait 
pour la liberté de notre Eglise, pour la conservation 
de notre peuple et de notre jeunesse qui souffrent, 
pour une paix plus abondante, et partant pour des 
intérêts spirituels et bien supérieurs et non pour 
les motifs qu’on nous reproche. 

L’œil illuminé de la foi voit clairement les choses 
et les événements. Aujourd’hui, au nom des chefs 
et pasteurs et des pasteurs du troupeau, c’est 
saint Cyprien qui proclame cette clairvoyance 
« L'Eglise ne .s'éloigne pas du Christ; puisque 


l'Eglise est sa propriété, qu’est-elle sinon le peuple 


‘recommandons 


Ja Montagne 


uni à son prêtre, le troupeau attaché à son pas- 


teur ? Par là, nous devons savoir que le Pasteur 


suprême est dans l'Eglise, comme aussi l'Eglise 
est dans l’évêque ; et si quelqu'un n’est pas avec 
l'évêque, avec le Pasteur suprême, il n’est pas 
non plus dans l'Eglise. » (Ep. LXIX, n° 8.) 
Si,-par suite des circonstances, le nombre de 


nos lettres pastorales devait diminuer, nous avons 


reçu d’amples enseignements dañs les Encycliques 
papales et dans les circulaires pastorales de ces 
dernières années servons-nous-en de’ temps 
à autre. 

Le renouveau de la confiance en la Très Sainte 
Vierge survient bien à propos ainsi que le mes- 
sage de Fatima. La vie de la grâce, puisée à la 
source abondante des sacrements, est plus impot- 
tante que tout le reste. C’est pourquoi nous vous 
« Lavez-vous et soyez purs » 
(Is. 1, 16), et soyez ainsi revêtu du Seigneur Jésus- 
Christ (Rom. XII, 14). Avec lui, en lui et par lui, 
transformons-nous en lions vomissant du feu. 

En possession de la vie de la grâce, nous n’ou- 
blierons jamais l’unique chose dont nous avons 


besoin. (Luc. X, 43). Contre sa force la tentation 


ne peut rien : un grand nombre se présenteront 


en mon nom, en disant c'est moi! et ils en 
séduiront beaucoup (Marc, XII, 6). « Vous les 
reconnaîtrez à leurs fruits. » (Matth Vi, 16.) En 


possession de la grâce, nous pouvons nous élever 
à la hauteur des apôtres, lesqueks se réjouiraient 
d’être outragés pour le nom de Jésus (Act. v, 41). 
Ce monde est désormais le monde du sermon sur 
« Bienheureux ceux qui sont per- 
sécutés pour la justice, parce que le royaume des 
cieux est à eux. Vous serez bienheureux lorsque 
les hommés vous insulteront et vous perécuteront, 
et que, mensongèrement, ils diront de vous toute 
sorte de mal, à cause de moi. » (Matth. V, 10-11.) 

Veillez donc et priez en tout temps, afin d’être 
à même de surmonter les difficultés qui vous 
attendent et de comparaître dignement devant le 
Fils de l'Homme (Luc. XXI, 
et troupeau, prions sans cesse Îles uns pour les 
autres (Act. XII, 5). 


pour les 


36.) Prions, pasteur. 


« Docuinentation. Catholique : ». 


Quiconque fait profession de cathoïicisme 


dre RRQ des millions de 


- (mouvements d'Action catholique, syndicats ouvrâl 
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Que resobndiée dé nous la promesse de 
vie éternelle, promise par Dieu (Tit. 12) 
courage, j'ai vaincu le monde. > (Joan. XVI, 33) 


Une intervention de $. Em. le cardinal Salièt 


La Semaine catholique de Toulouse 
23. 1. 49 a publié ce mot de S. Em. le cardi 
Saliège que l’Osservatore Romano a reprodt 
in extenso dans sa traduction italienne (1) : 


IH est temps que je vous le dise, car nomh 
d’entre vous, peut-être, l’ignorent : beaucoi} 
de nos frères catholiques “sont persécutés, 
avec eux beaucoup d’autres. 

Ên Lithuanie, en Lettonie, en Pologne, || 
Tchécoslovaquie, en Roumanie, en: Yougoslav} 
en Chine, ét, pour en revenir à l'Europe, | 
Hongrie ; partout où les Soviets s’installe 
c’est la guerre contre la religion catholiqu 
contre ceux qui la prêchent, contre ceux qd 
la pratiquent, contre les prêtres et les fidèlt] 


en danger ; il risque la déportation, la pris 
Beaucoup ont sacrifié déjà leur vie à leur fo! 
beaucoup sont des martyrs qui honorent le 
race et la foi chrétienne, | 

Et je ne parle pas d’autres victimes 


jour. < = 

Les journaux vous ont appris l'arrestation 
cardinal de Hongrie. Et vous avez pu remarq 
qu’on portait contre lui les mêmes accusatio] 
que Hitler portait contre les prêtres et les ré 
gieux Catholiques allemands. La haine pre: 
les mêmes procédés partout. Son arme est p4 
tout le mensonge. Déjà la Gestapo allemani| 
de Hitler avait porté la main sur le futur c4 
dinal de Hongrie. Les tyrannies se succède 
et se ressemblent. {| 

Je salue bien bas ce cardinal, ces évêqui 
ces prêtres, ces chrétiens qui n’ont pas hésk| 
à dire non quand leur conscience et leur 
disaient non. 

On connaît le régime des prisons dans |} 
Etats totalitaires : {ortures progressives, ép}| 
semeht, piqûres savantes pour supprimer tof 
résistance à l’imposture et faire dire à l’inx 
cent qu'il est coupable. Je ne parle pas dl 
faux écrits fabriqués insidieusement et qu 
trouve, comme par hasard, dans des vali 
ou dans des caves. * | 

Je vous demande de prier pour ces conf 
seurs de la foi chrétienne qui sont sur {| 
chemin du martyre, Que Dieu les soutien 


Protestation des catholiques néerlanda} 


Les organisations catholiques  néerlandail 
et patronaux, Fédérations des paysans et il 
classes moyennes, Ligue féminine, mouvements || 
jeunesse), en coopération avec le Bureau catil 
lique d'entente sociale et culturelle, qui assure [| 
coordination, ont lancé une campagne de prof 
tation par lettres. | 
La campagne consiste à diffuser le texte d't| 

& Zn LE 


«x 


(1) Cf. l’Osservatore Romano du 26. 1, 49, sous le 
de : « Noble lettre de protestation du cardinal Saliège) 


ty < 


_« Questions 


tre de protestation, rédigée en français, à copier, 
= signer et à envoyer au président du Conseil de 
longrie. : 


Voici ce modèle de lettre, tel que le publie De 
jd du 8 janvier 1949. 


Son Excellence le ministre président Dobi. 
Ca Miniszterelnokség, 
Budapest (Hongrie). 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Pendant de longues années, nous autres, Hol- 
landais, avons eu des relations intimes avec les 
ombreuses families hongroïses, dont les enfants 
ht été recueill:: en grand nombre dans nos 
loyers. : : 
Les vicissitudes du peuple hongrois nous ont 
toujours tenu. à cœur. Aussi, plus que personne, 
HOouSs nous croyons autorisés à protester sérieu- 
Bent contre le fait que vous, Excellence, avez 


wi aux catholiques de Hongrie leur prince et 
chef spirituel. 

- Lors de la nationalisation de l’enseignement 
libre dans votre pays, les dirigeants de nos orga- 
hisations catholiques, au nom de plus de 
00 000 membres, se sont inscrits en faux contre 
une pareille violation du droit élémentaire, La 
mesure n’était pas encore comble alors, semble-t-il, 
… A présent, vous n'avez pas. reculé devant un 
‘attentat au primat de Hongrie, au prince de 
Eglise, au cardinal Mindszenty en personne. 
ous n’adriez pu asséner de coup plus doulou- 
eux aux-peuples hongrois et hollandais. Eût-on 
u croire que vous .iriez à justifier cette arres- 
ation par des arguments mensongers ? 

… Sachez qu’on ne s'attaque pas impunément à 
Eglise. L'histoire a prouvé que ceux qui s’atta- 
uaient aux autorités et dignitaires ecclésias- 
1 couraient toujours à leur perte. Votre 
F , inégalé de mémoire d’homme, fait fris- 
onner les justes, les indigne et les révolte. 

- Que Dieu vous éclaire et qu’il vous donne le 
dabandonner cette voie de perdition 


tel 
Ja 


Leé.:: 


> Les mouvements signalés plus haut avaient déjà 
nvoyé, quelques jours euparavant, une lettre de 
rotestation à S. Exc. l'ambassadeur de Hongrie 
La Haye. 


janvier 1949. 


Une motion de la Chambre néerlandaise 


Sur la proposition de M. Serrarens, député, 
ecrétaire général de la Confédération internatio- 
e des syndicats chrétiens, la Chambre néerlan- 
aise vient d'adopter une motion de protestation 
ontre l'arrestation du cardinal. Mindszenty. Elle 
St Signée par tous les partis, les communistes 
Xceptés, Voici le texte de la motion : 


« La Chambre, ayant pris connaissance de l’op- 
tession de la liberté de religion et de conscience 
ans divers pays et de la persécution de ceux qui, 
lalgré les menaces, refusent de désobéir à la voix 
e la conscience, pare 
» voit dans l'arrestation du cardinal Mindszenty 
he nouvelle preuve frappante de cette politique 
d'oppression 

3 et proteste contre cette arrestation et contre 
oute atteinte à la liberté de conscience, contraire 
ba proclamation des droits de l’homme récemment 
doptée par les Nations Unies. » (1) 


(1) Traduit du journal néerlandais De Tijd du 2. 2, 49. 
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La Ligue « Pro Pontifice et Ecclesia » 
et les événements de Hongrie. 


ù 


A la liste des messages de protestation qui se 
sont élevés après l'arrestation du cardinal Minds- 
zenty, s'ajoute encore le télégramme suivant 
adressé à S. S. Pie XII, par la présidence générale 
de la Ligue suisse Pro Pontifice et Ecclesia (1) : 


Le président de la « Ligue Pro Pontifice et 
Ecclesia > et ses collaborateurs, consternés par 
l'odieuse arrestation de S. Em. le cardinal Minds- 
zenty, adressent au Père commun des fidèles, 
qu'attriste une si révoltante atteinte à la liberté 
d’un prince de l'Eglise, l'expression de leur fidélité 
indéfectible et de leur attachement absolu. Ils 
élèvent une douloureuse protestation contre l’em- 
prisonnement infligé au cardinal au mépris de toute 
justice, et invitent tous les membres de fa Ligue 
à supplier le Maître de la paix et la Reine des - 
martyrs en faveur des évêques hongrois et de leurs 
fidèles persécutés. 


f LOUIS HALLER, évêque titulaire de 
Bethléem, Abbé de Saint-Maurice, 
président de la Ligue Pro Pontifice 
et Ecclesia. 


L’épiscopat suisse 
et l’arrestation du cardinal Mindszenty 


À la suite de l'arrestation du cardinal Mindszenty, 
les iévêques suisses ont adressé au Saint-Siège, par 
l'entremise de leur doyen, S. Exc. Mgr Bieler, 
évêque de Sion, un télégramme dans lequel ils 
expriment leur indignation. En voici le texte : 


A SA SAINTETÉ Pie XII, 


Les évêques suisses, chefs spirituels des catho- 
liques d’un peuple libre, ont appris avec conSter- 
nation l'arrestation du cardinal Mindszenty. Unis 
au Souverain Pontife, ils condamnent cette injustice 
flagrante à l'égard de l'Eglise et du peuple opprimé 
de Hongrie. Ils proclament leur indéfectible atta- 
chement à l'Eglise catholique et au Pape. 


f VICTOR BIELER, évêque de Sion. 


La duplicité du Gouvernement hongrois. 


Nous empruntons à l'agence catholique de Suisse 
Kipa les détails suivants (2) : | 


Dès le lendemain de l'arrestation du cardinal 
Mindszenty, il apparaissait que le gouvernement 
hongrois, spécialement son ministère de l’Intérieur, 
faisait preuve d’une lamentable mauvaise foi dans 
ses difficultés avec l'Eglise catholique. L’orchestra- 
tion de la campagne conduite contre le primat de 
Hongrie se révèle maintenant si vulgaire que sut- 
gissent de toutes parts des défauts grossiers de 
logique dans les accusations, les communiqués, les 
démentis, les témoignages de bienveillance pour la 
religion en général, dont Budapest inonde le 
monde, Les dirigeants hongrois semblent n'être 
guère à la hauteur dans le « montage » de leur 
coup ; inférieurs sans doute aux nazis dans la 
-synchronisation de leurs mensonges, ils ont laissé 
passer une série de « faiblesses » dont il faut 
dénoncer quelques aspects : 


(1) Kipa (romand), n° 8 du 12 janvier 1949, 
(2) Kipa (romand), n° 5 et 6 du 10 janvier 1949. 


ns 
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1° À propos des archives secrètes 
de l’archevêché d’Esztergom. 


Selon le communiqué du 27 décembre 1948, du 
ministre hongrois de l'Intérieur, la perquisition 
opérée le 23 décembre dans les sous-sols de l'ar- 
chevêché d'Esztergom avait permis de découvrir, 
enterrée dans la terre, une cassette contenant les 
archives secrètes du cardinal Mindszenty. Cette 
cassette permit de saisir, déclarait-on, des docu- 
ments établissant clairement les délits « d’espion- 
nage, de trahison, de trafic de devises, ainsi que de 
collusion avec la dynastie des Habsbourg et avec. 
les gros propriétaires réactionnaires ». 

Or, il est fort intéressant de signaler qu’au début 
de décembre 1948, le ministre Rakosi, dans un dis- 
cours prononcé devant le Comité central du parti 
communiste hongrois et publié le 15 décembre dans 

- l'organe du parti, disait textuellement : « La poli- 
tique de patience vis-à-vis des espions, des traîtres, 
des trafiquants de devises, de ceux qui veulent . 
réinstaller les Habsbourg, des fascistes et autres 
amis de l’ancien régime réactionnaire, a cessé, 

- même si les coupables sont habillés en prêtre, 
même s'ils portent un manteau cardinalice. Si on 
ne peut pas obtenir l’ordre par l'entente, nous l’ob- 
tiendrons, comme le veut le peuple, par l’appli- 
cation de la force de l'Etat. » 

‘ Si l’on rapproche les deux textes officiels, on 
constate que les cinq chefs d’accusation révélés 
par la perquisition du 23 décembre, qui nécessita 

‘une « arrestation immédiate », étaient déjà indi- 
qués dans le même ordre par le discours de Rakosi 
du début de décembre ! Pourquoi a-t-il fallu 
attendre le 23 décembre, puisqu'on savait tout trois 
semaines auparavant ? N'est-ce pas qu'il fallait 
peut-être confectionner les'« faux >» pour les intro- 
duire dans la cassette ? 

Et ce qui vient encore affaiblir la thèse gouver- 
nementale hongtroïse, c’est que le ministère de l’In- 
térieur ne publie dans les jourraux que les seules 
-photocopies de la correspondance du cardinal — 
absolument point compromettante et vraisembla- 
blement exacte — relative à la couronne de Saint 
_ Etienne, tandis qu'il n’ose présenter aucun des 
«< documents » pourtant si « accusateurs » concer- 
nant les cinq principaux griefs. Quel triste 
«montage » ! 


2° À propos des rencontres avec l’épiscopat. 


Les nouvelles. provenant de Budapest ont fait 
grand état, ces derniers temps — pour un usage 
de propagande, — des excellents rapports entre- 
tenus entre les autorités ecclésiastiques et civiles 
hongroises après l'arrestation du pbrimat, « l’un des 
rares prélats hostiles au régime » ! Qu'en est-il 
exactement ? 

Tout d’abord, de la visite de: courtoisie faite le 
.1®" janvier 1949 au président Dobi (1), par Mer Bela 
Witz, « au nom des catholiques hongrois, pour 
affirmer les cordiales relations existant de patt et 
d'autre ». Or, il se révèle que le gouvernement 
hongrois a fait chercher Mgr Bela Witz le 1* jan- 
vier : que celui-ci, malgré le communiqué gouver- 
nemerital, n’est pas « le mandataire du cardinal 
ni le représentant des catholiques hongrois », mais 
le commissaire épiscopal pour la ville de Budapest. 
Dès lors, on peut se demander ce que valent les 
souhaits d’un délégué « qu'on a fait chercher » 


() M. Dobi est président du Conseil du gouvernement 
hongrois (N. D. L. R.). 


« Documentation Catholique » 


et que l’on a fait parler au nom d’une Dopulatie | 
catholique « qu’il ne représente pas ». Après ce} 
explications on peut seulement mettre en doute « I 


ee du discours » que l'on a prêté à Mgr Beli 


dan à l’entrevue du 28 décembre entre le préi 
sident Dobi et S. Exc. Mgr Czapik, elle se résum} 
alCecterle gouvernement convoqua Mgr £zapi 
pour fui faire connaître qu’il était « prêt >» à renou} 
veler pour 1949 la convention échéant le 31 dé 
cembre 1948, relative aux traitements du clergt 
dus en vertu de l’incamération de biens ecclésias: 
tiques. Que pouvait faige Mgr Czapik, sinon laissek 
dire ? | 
Enfin, l’entrevue du 4 janvier 1949 entre le pré: 
sident Dobi et l’épiscopat hongrois, < qu’on a rect 
avec les honneurs réservés en telle circonstance » 
n’a guère dû être agréable de part et d'autre ; of 
a appris déjà que la seconde séance prévue pou} 
le 8 janvier n’avait pas lieu, et il se révèle qu’ 

l'audience du 4 janvier le gouvernement avai 
demandé la démission 2 quatre, évêques ! :| 


3° À propos de l’arrestation | 
de la mère du cardinal Mindszenty. | 


Le 4 janvier, diverses agences de presse annoni 
çaient l'arrestation de la mère du cardinal Mindsà 
zenty. Dans la nuit du 6 au 7 janvier, le minisi 
tère de l'Intérieur de Budapest démentit la nouvelles 
Or, il se vérifie qu'au moment du « démenti » 
la mère du primat de Hongrie venait d’être relâ 
chée d’un arrêt de trois jours durant lequel un, 
perquisition minutieuse avait été opérée à so 
domicile. Et en même temps, dans ce pays « libre 
qu'est la Hongrie, la résidence de Mme Mindszent 
continuait à demeurer sous stricte surveillance A 
la police ! 

Ces douloureux détails ne font que prouver un 
réalité : la lamentable duplicité du gouvernement 
de Budapest Que veut-on ? Si l’on est capable d 
persécuter la religion, on est bien capable di 
mentir. s | 


Un document accablant 
pour le gouvernement de Budapest (!} 


Le Magyar Kurier a réussi à publier une déclal 

ration faite par les autorités ecclésiastiques catho 
liques hongroises au sujet du cardinal Mindszent 
avant le retentissant événement de son arrestatio 
Ce document revêt aujourd'hui, après toutes le 
duplicités qu’on connaît, l'aspect d'un réquisitoiré 
accablant contre le gouvernement de ‘Budapest. 
Dans cette déclaration, le porte-parole de l'Eglise 
catholique examine toutes les accusations lancée 
contre le cardinal: avant le début de la questio 
scolaire. 
Parmi ces accusations, ne figurent ni la tenta 
tive pour une restauration monarchique ni le trafi 
illicite des devises. Les griefs sont de caractèr 
strictement idéologique et peuvent être par con 
séquent considérés comme le véritable motif de 1 
violente action au moyen de laquelle le gouver 
nement a voulu éliminer de la vie publique la per 
sonne du cardinal Mindszenty. 

La déclaration affirme que le primat, à plusieur, 
reprises, a accepté et sollicité avec l’épiscopat le 
vente de la démocratie, telle qu’elle a été pro: 
clamée à Noël 1944 par le Enr Pie XIT:; ce qu 


(1) Kipa (romand), n° 10 du 12 janvier 1949, : 
À 
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fait donc tomber l'accusation de son opposition 
à l’organisation de celle-ci. TES s 
. En ce qui concerne les nationalisations écono- 
. niques, le cardinal ne s’est pas prononcé, pas plus 
! que l’épiscopat. On ne comprend donc pas sur quoi 

se base l'affirmation de son intention de rétablir 
. l’ancien système économique. 

Dans la question dela réforme agraire, le point 

n de vue de l'Eglise catholique a été fixé dans plu- 
sieurs lettres pastorales de l’épiscopat et derniè- 
remernt encore on le trouve exposé dans la décla- 
ration du 17 novembre 1948 dans laquelle il est 
écrit : k 

< L'Eglise catholique de Hongrie ne s’est jamais 
déclarée contre la réforme agraire réalisée actuel- 
- lement. Dans certains cas, elle a critiqué le mode 
- de distribution, mais en aucun cas elle n’a réclamé 
» la restitution des terrains cultivables distribués 
à ceux qui les méritaient. 

- L'article premier de la loi de 1946 a sanctionné 
> les droits naturels et inaliénables des citoyens. Ces 
- droits, après les exactions du nazisme, furent 
- accueillis ef salués avec la plus grande joie aussi 
- bien par le cardinal Mindszenty que par l’épiscopat. 
» Nous, catholiques, poursuit le Magyar Kurier, 
nous avons été pendant un millénaire de bons Hon- 
grois sous l4 monarchie et nous le sommes encore 
avec la, démocratie. 
» L'Eglise, comme dit l’Encyclique de Léon XHI 
… du 20 juin 1888, ne désapprouve aucune des formes 
- les plus diverses de gouvernement, si elles se 
démontrent aptes à servir au bien des citoyens. On 
ne peut donc affirmer que le Cardinal-primat et 
l'Eglise se soient opposés à la démocratie. 

Enfin, les preuves qui démontrent la volonté de 
paix de l'Eglise hongroise et du cardinal-primat 
sont auséi bien entre les mains de l'Etat que de 
l'Eglise. De même que les preuves que le cardinal, 

sur requête du gouvernement) traita personnel- 
… lement, en décembre 1945 et en février 1946, avec 
» le Vatican la reprise des relations diplomatiques et 
obtint un résultat qui fut reconnu satisfaisant, et 
pour cela recut les félicitations et les remerciements 
… du gouvernement. Il avait préparé cet accord dans 
… le sens le plus objectif. Et l’on ne peut inscrire 
à la charge du Vatican et du primat de Hongrie 
l'absence du nonce apostolique qui, certainement, 
aurait eu une influence bienfaisante sur l’établis- 
” Sement et le développement. des rapports entrë 
- l'Eglise et l'Etat. » 
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La main de Moscou 
| dans l'arrestation du cardinal Mindszenty (). 


; Il se révèle maintenant que larrestation du 
—_ cardinal Mindszenty est le résultat direct d’une 
“ mainmise, que l’on présumaït, de Moscou, sur le 
4 gouvernement satellite de Budapest. Moscou avait 
en effet donné, il y a quelques Imois, l’ordre aux 
… autorités hongroises de « liquider », avant le 
—_ 31 décembre 1948, le cas du primat, coupable de 

résistance à la doctrine communiste. Nettement 
“ embarrassé par cette ordonnance sommaire, 
…_ quand on considère la répercussion politique 
qu'elle allait susciter, le gouvernement de Buda- 
pest nomma une Commission chargée d'étudier 
la -procédure à adopter. Cette Commission était 
composée notamment de Joseph Revai, rédacteur 
— en chef de l’organe officiel du communisme hon- 
… grois et- idéologue du parti; Michel Farkas, 
… ministre de la Défense nationale ; Ortutay, 


L: 


relations avec l'Eglise catholique. 


La Commission envisagea trois solutions le 


(1) Xipa (romand), n° 1 du 4 janvier 1949. 


= « Questions 


» ministre des Cultes, et Jenoe Karona, délégué aux, 
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départ du cardinal pour l’étranger, son assassinat 
(éventuellement par « accident >») en Hongrie, 
larrestation. On tenta l'application de la pre- 
mière formule le primat fit la sourde oreille 
et n’entra pas en discussion en vue d’une émi- 
gration, Il semble que la seconde éventualité ne 
put être mise à exécution facilement, C’est donc 
la troisième solution qu’on dut envisager, presque 
à Ja limite du délai fixé par Moscou, puisque 
l'arrestation intervint cinq jours seulement avant 
la fin de l’année 1948, 


La résistance à l'oppression antireligieuse 
du gouvernement existe en Hongrie (a, 


Le Magyar Kurier, le bulletin de presse de l’épis- 
copat hongrois, révèle dans son numéro du 
7 décembre - que des exemples de raidissement 
contre l'attitude -antireligieuse du gouvernement 
hongrois Se manifestent de plus en. plus. Il parle . 
ainsi des manifestations d'opinion qu’on dit mas- 
sives contre le cardinal Mindszenty : « Ces mani- 
festations prétendues « spontanées et unanimes » 
ne sont nullement unanimes. Elles ont été impo- 
sées par les dirigeants : ce que nous apprend la 
presse hongroise elle-même, dans laquelle on ren- 
contre quelques affirmations courageuses que 
reproduisent imprudemment certains journaux. C’est 
ainsi qu'après la protestation « unanime » du Con- . 
seil municipal d’'Esztergom, un conseiller muni- 
cipal fut relevé de sa charge parce que, à la 
séance de protestation, il avait eu le courage de. 
déclarer, qu’il n’entendait point prendre position 
contre son pasteur spirituel. ». VE 

À l’Assemblée municipale de Budapest, de vio-. 
lentes attaques férent lancées contre le primat et 
une motion fut présentée au gouvernement pour 
l’inviter à s'opposer à l’activité du cardinal. Cette 
motion n'obtint pas, elle non plus, l’unanimité 
malgré tous les efforts tentés, et la conseillère 
Natalia Polagyi, membre de l’Union des femmes 
catholiques, fit ressortir, au milieu d’une tempête 
de clameurs indignées, le point de vue des masses … 
catholiques hongroises, qui demeurent fidèles et 
attachées à leur primat. Le discours de cette con- 


seillère fut considéré comme une attaque contre la |. 


démocratie. : 


Le Livre jaune 


Le gouvernement hongrois a répandu (mais qui 
peut bien payer une pareille propagande ?) à 
profusion le Livre jaune qu'il a fait imprimer 
pour en accabler l'héroïque victime auprès des 
gopulations catholiques, Mais le gouvernement 
hongrois a-t-il réfléchi à la portée de son geste ? 
Car la lecture de ce document, pour tout homme 
de bonne foi, tourne à l'avantage du cardinal- 
primaät, 


L'Osservatore Romano du 21 janvier 1949 pourra 
citer ce passage de l’Aurore-France-Libre (20. 1. 49), 
qui écrivait sous la signature d'André Frossard 


Dans ce Livre jaune, n’est pas Mindszenty qui 
passe aux aveux. 

C’est le gouvernement hongrois. 

Le gouvernement hongrois avoue que l'arrestation 
du cardinal est un acte d’arbitraire et une insulte aux 
droits de l’homme reconnus, avec une solennité 
comique,! par les délégués communistes de lO, N. U. 
Onn’a jamais vu, en effet, un gouvernement exerçant 
réellement le pouvoir dans les règles démocratiques 
publier un Livre jaune ou bleu, ou vert, pour expliquer 
au monde qu’il applique la loi chez lui. Le fait qu’un 
régime de police, taquiné par sa mauvaise conscience, 
« justifie » sa violence par le mensonge, sera une faible 
consolation pour les honnêtes gens. 


ce 


(1) Kipa (romand), n° 276, 10 décembre 1948. 
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Les révélations accusatrices 
| contre le cardinal Mindszenty 
se révèlent mensongères jusqu'au ridicule 


Sous ce titre, l'Osservatore Romano à publié un 
article sur le Livre jaune, dont voici la traduc- 
tion () : : 

Le livre du gouvernement hongrois sur l’arres- 
tation du cardinal Mindszenty, qualifié hier de noir, 
est devenu jaune. S'il s'était agi d’un livre du 
cardinal sur son: propre cas, on aurait crié : « Voilà 
une preuve de plus de son prétendu habsbour- 
gisme. » , ; 

: Les couleurs, en tout cas, trahissent bien ou la 
- perfidie ou la peur. Les premières révélations som- 
. maires le confirment. 
Æ I1 y a tout d’abord la « confession » de l’inculpé, 
fe Cette confession survenant après la déclaration 
j parue dans le Tablet et de la main même du car- 
? dinal — déclaration dans laquelle il engageait à 
ne croire à aucune annonce ni à aucun texte de 
_ confession qui pourrait lui-être attribué après son 
arrestation, qu’il pressentait très prochaine ; décla- 
ration qui prévoyait l’administration désormais 
connue aux prisonniers politiques de drogues 
capables d’altérer leur état normal psychique, — 


ce que prouvent les premières paroles par lesquelles 
 l’inculpé se serait fait gloire d’appartenir à la 
- noblesse hongroise (3), alors qu’il n’a jamais caché 
: sa propre origine paysanne ; pas plus comme 
évêque que comme cardinal, jamais il n’a dédaigné 
sa chère famille ni sa maison natale, il est tou- 
jours resté très humble comme les siens. 
D’après les documents — nous nous en tenons 
_ toujours aux premiers cités par, les agences, — 
on aurait la preuve que le cardinal n’a, pas été 
emprisonné jadis par les Allemands pour-son oppo- 
_… .sition, mais « pour s’être refusé à livrer une partie 
-. du vestiaire qu’il] détenait dans son palais » (4), 
 cest-à-dire pour son opposition non seulement 
théorique, mais encore pratique. Si la livraison 
avait été faite, on. l’aurait, en effet, accusé de 
 collaborationnisme, accusation que n’osèrent porter 
: contre lui ses calomniateurs. \ 

Suit une déposition sur les complots avec l’Amé- 
rique .(5) du secrétaire de l’archevêché, Mgr Zakar, 
celui-là même qui fut torturé et subit un amoin- 

*  drissement psychique dans les prisons de Budapest, 
révélant ainsi par son triste état le sort que pou- 

‘ vait attendre le cardinal, d’où la mise au point 

_: - parue dans le Tablet (6). 
LEE I] y a aussi le « marché noir », qui, demain, sera 
Ë peut-être jaune. Il s’agit du trafic de devises (7) : 
< Aucun document n’est cité, disent les agences, 
Mais on affirme qu'à chaque voyage l’accusé se 
procurait de fortes sommes en dollars, qu’il négo- 
ciait ensuite, presque en totalité, au marché noir, » 
er _ La police, le gouvernement le savaient donc, et 
‘ils se taisaient., Et le gouvernement continuait à 
traiter avec lui des affaires ecclésiastiques. Il 
disait intransigeant, irréductible, cet homme dont 
le sort était pourtant entre ses mains, et cet homme 
continuait à lutter sans craïnte, tout en sachant 
qu’il pouvait être anéanti par ses adversaires, Il 
continuait même lorsque le gouvernement se tai- 
sait, mais les journaux commençaient à proférer 
des menaces ; il persistait à rester et à ne pas 
céder, à critiquer, à protester sans peur, en disant : 


(1) Cf. l’Osservatore Romano du 21. 1. 49. Traduction 
de M. J, THOMAS D'HOSTE. 

(2}- Cf. D. C. du 30:-1. 49 (t. XLVI, col. 136). 

(3) Voir |’ « auto-confession », ci-après, col, 221. 

(4) Cf. « Documents sur l'affaire Mindszenty » (Livre 
faurre), D: 114602 et 13: 


(5) Zbid., p. 19 et s. € à 

(6) Cf. l’article du Tablet cité dans la D. C. du 30. 1. 49 
(t. XLVI, col. 137). 

(7) Cf. « Documents sur l'affaire Mindszenty » (Livre 
jaune), p. 37 et s. La remarque de l’Osservatore Romano 
est pertinente cette accusation n’est appuyée d’aucun 
document. 


— « Documentation Catholique » - 


cette confession est entachée de mensonge (2). C’est - 


j 24 | 
« Je sais qu’ils m’arrêteront. >» De quelle couleur. 
est la face de ceux qui sont en train de vendre | 
pareils livres noirs-jaunes ? SA 4 
La question devient irritante, surtout à l’an- 
nonce du complot monarchique que le cardinal 
aurait avoué et décrit. I] ne s’agit plus de 
documents certains et irréfutables comme | 
on l'avait dit aussitôt après l'arrestation, | 
en face desquels linculpé <« n’eût plus qu'à 
baisser la tête ». I1 s’agit plutôt d’un récit, de 
révélations de faits et de fautes à peine imagi- 
nables, s'inspirant de documents imaginaires, d’une | 
furie, d’un ‘sadisme de détails et de circonstances | 
aggravantes, comme on en trouve dans tous les | 
procès politiques des régimes progressistes, dont | 
ils sont une sorte de note caractéristique typique, 
°sur laquelle on ne peut se méprendre. Cela sup- | 
pose évidemment une colossale naïveté de la part | 
de l’opinion publique en présence d’inculpés pour | 
lesquels tout est en jeu et qui, tout d’abord, alors 
qu’ils le pouvaient encore, niaient fièrement les 
accusations portées contre eux, mais qui, une fois 
en prison, se mettent à crier : « Je suis coupable, 
je veux être condamné ; vos accusations sont insuf- | 
santes, il Y a encore autre chose, il y a ceci, et puis | 
ceci, et encore ceci. Voulez-vous, oui ou non, |! 
admettre que je suis un criminel ? Voulez-vous, 
oui ou non, m'infliger le maximum de la peine ? » | 
Inventions perfides, mais avant tout monumen- | 
| 


talement ridicules, surtout si l’on songe que le 
cardinal, si précis dans ses souvenirs philomonar- 
chiques, ne souffle mot, oublie. de parler de ce qui, | 
disait-on, était à la fois sa Le grande fierté et 
le fondement même de sa culpabilité ; de ce qui, | 
par ailleurs, importe le plus à ses persécuteurs | 
pour leur justification en face du monde qui les 1 
regarde, les attend et doit les juger. Nous voulons | 
parler de son opposition à la politique religieuse | 
de la République, de sa prétendue attitude contre | 
une entente entre l’Eglise et l'Etat. 

Tant il est vrai que le diable enseigne, dit-on, 
à faire les marmites mais non les couvercles. 

P. S. — Hier, nous avons cité une note, suivant | 
laquelle l’abbé Varga aurait demandé l’autorisation 
‘de publier une feuillé catholique « anticléricale ». 
L’abbé Varga est depuis longtemps en Amérique. 


Ce qu’on a fait dire au cardinal Mindszenty. 


Le Livre jaune (nous avons en main l'édition | 
française propagée par le gouvernement hongrois) 
donne les fac-similés des pages de l'auto-accusation | 
du cardinal-primat de Hongrie. À première vue 
une chose frappe le lécteur dans la comparaison 
des différents fac-similés. L'écriture des brouil- 
lons de lettres est régulière, bien tracée, on dirait 
presque appliquée en comparaison avec celle de 
l'auto-accusation. Celle-ci, au contraire, est heurtée, 
comme bousculée par un nervosisme manifeste par 
endroits. La signeture est comme d'une’ main 
épuisée. Il faut le reconnaître, une pareille com- 
paraison ne peut que mal impressionner le lecteur. 

Mais alors que dire du texte ! On comprend, à sa. 
simple lecture, que l'Osservatore Romano aïif écrit : | 
« Cette Confession est entachée de mensonge » (1), 
et que M. l'abbé Gau, député de l'Aude, ait adressé | 
au comte Karolyi, ministre de Hongrie à Paris, le 
télégramme suivant (2) : 


Il est avéré que la police politique hongroise 
a drogué le cardinal Mindszenty pour annihiler 
facultés mentales. Propose isolement cardinal aux 
fins commission enquête médico-légale internatio- | 
nale. Refus équivaudrait aveu procédés criminels. | 


(1) Cf. l’article de l’Osservatore Romano du 21. 
cité ci-dessus, col. 000. 

(2) Cf. la Croix du 2. 2. 49, Figaro du 1. 
du 1. 2. 49, même Franc-Tireur du 1. 2, 49. 


1. 49, 
2. 49, l'aube 
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Voici les pages de cette pseudo-auto-accusation 
qui n'acQuse que les bourreaux du prince de 
Eglise — telles que nous les trouvons au début 
du Livre jaune (1). Ur: enfant décélerait l'invrai- 
Semblance :. 


Je suis un gentilhomme hongrois. Mon nom de 
… famille original est Péhm. Les titres de noblesse de la 
famille Péhm datent de 1732. Je descends, du côté 
_ maternel, de la famille noble hongroise des Kovacs, 
» dont les lettres de noblesse datent de 1663. 

» En février 1917, je fus placé à Zalaegerszeg, en qua- 
lité de professeur de religion. En 1919, je fus nommé 
curé dans cette même ville, et cest en cette qualité 
que j'y ai exercé mes activités jusqu’au 29 mars 1944, 
… date à laquelle je fus nommé évêque de Veszprém. 
…. Je fus nommé prince-primat en octobre 1945. < 
En passant en revue mes activités publiques, je 


- j'ai toujours accordé le plus grand appui possible aux 
tendances politiques visant à faciliter la réalisation 
L. des buts du légitimisme. Après ma nomination à la 
4 dignité de prince-primat, j'ai été en état de servir 
d’une façon plus efficace encore mes visées. Mon but, 
qui est en même temps celui du mouvement léoitimiste 
de Hongrie, est le suivant : création d’un royaume 
fédératif d'Europe centrale, üunissant sous le sceptre 
… d'Otto de Habsbourg la Hongrie à l’Autriche, par une 
» union personnelle, et auquel se joindraiént éventuelle- 
4 ment d’autres Etats catholiques, en premier lieu la 


—_ Bavière. J’ai estimé que ceci ne serait possible que par 
un renversement de la République de Hongrie, réalisé 
… grâce à une aide étrangère, venant en premier lieu du 
‘côté américain. 


C’est dans ce but que j’ai tout fait 
pour soutenir, en Hongrie, la politique des Américains, 
en exerçant d’une part une activité dirigée contre la 
République, de Hongrie, en sollicitant d’autre part 
2 constamment l’intervention américaine, en fournissant 
… à ces derniers d’une façon régulière des renseignements 
et, enfin, en faisant de l’espionnage. 
Pour atteindre mon objectif, je ne me suis pas borné 
à m'appuyer sur les Américains, mais j’ai également 
” groupé en Hongrie et à l’étranger toutes les forces qui 
n avaient intérêt à un renversement de la République, 
“ à l'abolition des institutions et réalisations de cette 


4 dernière, telles la réforme agraïre et les nationalisa- 
2 tions. 3 

3 J’ai estimé que la restauration monarchique ne pour- 
 rait avoir lieu qu'après la troisième guerre mondiale, 
…_ aboutissant à une victoire américaine. Pour la période 
…_ de transition, jusqu’au retour d’Otto de Habsboursg, 
…_ j’aurais été investi des pouvoirs de chef provisoire de 
x lPEtat. J’ai désiré couronner personnellement Otto de 
Habsbourg, vu que celui-ci m'aurait garanti toutes les 
…. prérogatives réservées au premier banneret du pays. 
Æ Je reconnais que, dès: ma jeunesse, je me suis opposé 
—_ à toute initiative démocratique du peuple hongrois, et 
4 que j'ai prêté mon aide aux mouvements de droîte (2). 
7 … 

; : e e e 
Quelques observations sur le < Livre jaune » 
+ ; x £ ; 

14 On nous communique de Bruxelles les réflexions 
… suivantes sur le Livre jaune : 


pti 


‘4 1. En ce qui concerne la déposition manuscrite 
du cardinal Mindszenty sur ses prétendues acti- 
… vités politiques, dont la photocopie se trouve sur 
les pages 8-10 (édition en langue française), on 
= peut constater, du point de vue graphologique, le 

fait que l’auteur de ce manuscrit a été sous une 


È 


influence extérieure irrésistible. Dans cette dépo- 
ÿ sition de deux pages et demie, l’auteur « coupe » 
» les mots en deux, pas moins de vingt fois. Il omet 
… les virgules, même il laisse tomber des lettres au 
—._ milieu des mots, laissant leur place vide. Il n’y a, 
“ pas moins de 59 fautes d'orthographe dans ce texte. 
Le caractère de ces fautes révèle que lauteur 
souffre d’un fort désordre psychologique, que son 
+ équilibre mental est renversé par un agent -exté- 
” rieur. Ce qui est confirmé également par la signa- 
“ ture, à la fin de sa déposition. Si on la compare 
4 avec ses anciennes signatures, la différence cons- 
L- 

È (1 Il est intitulé « Documents sur l’affaire Mindszenty ». 
…._ Budapest, janvier 1949. 


(2) Le Livre jaune ; « Documents sur l’affaire Minds- 
 zenty » (Budapest, janvier 1949), p. 7 et 11. Les pages 8, 
9 et 10 sont remplies par le fac-similé. 


He | Questions Actuelles » 


déclare que j’ai été toujours légitimiste. C’est pourquoi 
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tatée est frappante. Il suffit .de mentionner la 
lettre « n » dans le mot « Mindszenty », dont la 
première branche est énormément exagérée, ainsi 
que la lettre « y », et tout le mot « Jozsef », qui 
sont écrits avec un tremblement nerveux, sous une 
influence extérieure. C’est-à-dire, cette écriture 
tout entière prouve le fait que l’auteur a été privé, 
par des moyens artificiels, de sa volonté propre, Il. 
est à considérer aussi que les fautes d'orthographe 
se multiplient énormément à l'endroit où il est 
forcé de commencer à énumérer ses prétendues 
activités politiques. A cet endroit-là, le caractère 
même de son écriture est fort détérioré, prouvant 
que la conscience de l’auteur a protesté contre le 
contenu de son écriture, mais qu’il n'avait plus la 
force de résister à la contrainte extérieure. . 

Tout le style de la déposition prouve qu’elle a 
été dictée. Le commencement de la déposition est 
particulièrement à noter ; la tendance en est évi- 
dente : rendre l’auteur antipathique à l’opinion 


F4 


publique. En outre, la police communiste essaye de 


discréditer le cardinal : « Je suis un gentilhomme 
songrois », lui fait-elle écrire, alors qu’immédia- 
tement après, il est obligé de déclarer que, bien 
qu’il soit un gentilhomme hongrois, son ancien 
nom de famille était allemand (Péhm). A noter 
que tout cela n’est pas du domainé de son activité 
« politique $, ce qui prouve également l’interven- 
tion tendancieuse et le fait que le texte a été dicté, 

et non pas écrit de sa propre volonté. & 


2. Le Livre jaune affirme, p. 11, que Son Emi- 


nence aurait sollicité, en 1945, que ses 300 hec- 
tares de terre fussent exemptés de da réforme 
agraire. Cest le contraire qui est vrai, puisque : 
l’archevêché d’Esztergom avait eu, avant la guerre, . 
plus de 1#000 hectares de biens fonciers ; aux 
termes de la loi de réforme agraire, le gouver- : 
nement hongrois de 1945 aurait dû lui enlever 
tout ce qu’il avait, sans lui laisser même un seul 
pied carré de terre. Mais, voulant honorer les 
mérites personnels incontestables du cardinal 
: Mirdszenty dans la Résistance, c’est justement le 
gouvernement ghongrois qui lui avait 
l’exemption de 300 hectares. Cest ainsi que lar- 
chevêché d’Esztergom à aujourd’hui 300 hectares 
de biens fonciers. 


OfeTLIESES 


3. Le Livre jaune prétend attribuer l’arrestation 


du cardinal Mindszenty par les Allemands, non pas 
à sa résistance, mais à cause de 1 800 chemises. 
d'hommes trouvées chez lui. Voici la vérité : fin 
1944, Mgr Mindszenty, alors évêque de Veszprém, 
a rendu visite à tous les évêques de la Hongrie de 
l'Ouest, afin de les décider à éditer une lettre pas- 
torale collective, dans laquelle ils exigeraient des … 
Allemands de déclarer cette partie de la Hongrie … 
comme « pays ouvert », et de la quitter le plus 
vite possible. C’est alors que, quelques jours après, 
les Allemands l’ont arrêté, ainsi qu’un autre évêque 
voisin, Mgr Shvoy, évêque de Székes Fehérvàr. 

#4, Ce n’est qu'un mensonge ridicule d'affirmer 
. que Son Eminence aurait ordonné à la population 
hongroise, dans sa lettre pastorale du 18 octobre 
1945, de voter pour. le parti des petits propriétaires 
p. 19). Tout d’abord, il s’agit d’une lettre pas- 
torale collective de tous les archevêques et évêques 
de Hongrie, et non pas d’une lettre pastorale du 
cardinal Mindszenty. De plus, cette lettre pastorale 
collective a seulement défendu aux catholiques de 
voter pour tout parti athée, déclarant clairement 
qu’on laissait à la conscience de chacun Ia liberté 
de voter pour n'importe quel autre parti. Etant 
donné que le-parti des petits propriétaires était 
parfaitement légal, dans le cas où l’épiscopat aurait 
« ordonné » ou conseillé à la population de voter 
pour ce parti, D 
illégal. I1 suffit de mentionner le fait que, depuis 
la guerre, tous les premiers ministres de Hongrie 
étaient membres de ce parti des petits propriétaires. 

5. Le Livre jaune prétend (p. 33) que le car- 
. dinal aurait protégé ouvertement le parti d’oppo 
sition de M. Pfeiffer. I1 n’est que trop Connu ex 
Hongrie que Son Eminence n’a même pas reçu en 
audience M. Pfeiffer et que, quand ce dernier 
la demandée au secrétariat de larchevêché, le 
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il m’aurait pas commis un acte 
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cardinal la catégoriquement refusée. Lorsque 


M. Pfeiffer a prétendu, à l’occasion de la campagne 


électorale, être chef d’un parti « catholique », Son 
Eminence a immédiatement fait publier une pro- 
testation énergique et a démenti l’affirmation de 
M. Pfeiffer. 2 
S 6. Les photocopies publiées dans le Livre jaune 
. sont fausses. En voici un exemple : « L’affaire de 
la sainte couronne », dit le titre sur la page 34. 
Les affirmations de cet article sont les suivantes : 
1° le professeur Baranyay proposa au cardinal 
| Mindszenty, dans sa lettre du 26 août 1947, de 
_ sauver la sainte couronne. Il explique son plan. 
= = (La photocopie de cette lettre se trouve sur les 
ages 40-41.) 2° Alors, Mgr Mindszenty écrivit une 
_ lettre confidentielle à Mgr Rohracher, archevêque 
. de Salzbourg, lui demandant d’écrire au cardinal 
Spellman. (Pas de photocopie.) 3° Mgr Rohracher 
: écrivit la lettre demandée par Mgr Mindszenty à 
._ : Mgr Spellman, le 18 novembre 1947. (Photocopie, 
…p. 45-46.) 4° Mgr Spellman écrivit la lettre À 
M. Kenneth C. Royall, ministre de ia Guerre des 
4 Etats-Unis, lui demandant de sauver la sainte cou- 
: ronne. (Pas de photocopie.) 5° M. Kenneth C. Royall 
répond favorablement à Mgr Spellman, par sa 
lettre du 11 août 1947. (Photocopie p. 48.) 
6° Mgr Montini, secrétaire d'Etat du Vatican (qui 
a été d’ailleurs qualifié cardinal par le gouver- 
nement de Hongrie (p. 47), transmet, le 9 sep- 
tembre 1947; la. copie de la lettre susdite de 
M. Kenneth C. Royall au cardinal Mindszenty, afin 
de lui faire plaisir. (La photocopie de la lettre 
_accompagnatrice de Mgr Montini Se trouve sur la 
page 49.) 
Mais, en faisant ces fausses photocopies, la police 
communiste s’est trompée. La cinquième lettre dans 
» Ja série, celle de M. Kenneth C. Royall, est datée 
_ quinze jours ävant la première lettre, celle. du 
_ professeur Baranyay. Comment est-ce possible ? 
 » 7. D’aïlleurs, est-ce un crime d’être royaliste ? 
La Hongrie a été, pendant mille ans, royaume. 
_ Personne n’a demandé à la population hongroise 
_ si elle veut ou non la République, €’est le gouver- 
_ nement communiste de Hongrie, dont la moitié est 
_ constituée de citoyens russes, même dé hauts offi- 
_ ciers russes, qui a décidé de changer la forme 
d'Etat en République. Et c’est le général de l’armée 
soviétique, le vice-premier ministre communiste de 
_ Hongrie : « Monsieur » Ràkosi, qui dirige actuel- 
lement « laffaire Mindszenty »._ 


À \ L. ARKAY. 
Le cardinal Mindszenty et les Juifs 


_ La revue autrichienne Die Oesterreichische Furche, 
du 29. 1. 49, publie un a@rticle non signé, intitulé : 
…_  « LA vérité sur le Livre jaune hongrois ». l’auteur 
_ constate que, dans sa « confession » écrite, le car- 
_ dinal se reconnaît coupable de toutes les accusa- 
tions portées contre lui, et il ajoute (1) : $ 


_ Il « avoue » même une chose dont, avec fierté 

et admiration, tout le peuple hongrois a constaté 
exactement le contraire : il avoue son antisémi- 
tisme et ses interventions pour l’applieation stricte 
des lois nazies (2) visant à l’extermination des 
Juifs. Le vice-président du Conseil hongrois, cory- 
phée dans la lutte contre le cardinal et l’Eglise, 

se trouvait, à l’époque de cette persécution des 

_ Juifs, en sécurité à l’étranger. Sinon, lui aussi aurait 
| peut-être cherché refuge dans lasile qu’à cette 
époque l’évêque de Veszprém, Mgr Mindszenty, 
assurait dans son évêché à ceux qui étaient pour- 
suivis à cause de leur race, action charitable pour 
laquelle l’actuel cardinal-primat fut traîné dans les 
prisons de la Gestapo. Des centaines de Juifs 
doivent leur vie à l’ancien évêque de Veszprém. 

5 Elle est touchante l’histoire d’un enfant juif que 
Mgr Mindszenty tenait caché dans une double porte 
du salon de réception de l'évêché, aux jours les 


- (1) Traduction de Za D. C. 
(2) Cf. 


jaune), p. 13-15. 
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plus sombres de l’oppression. Aujourd’hüi encore, : 


l’une des personnes sauvées par le cardinal se 
trouve à Vienne, réfutation vivante de l’accusation. 

Après l’effondrement de la dictature des Croix 
fléchées, quand il était déjà cardinal et primat, 
Mgr Mindszenty groupait dans l « Union hongroïse 
de la Sainte-Croix » les Juifs qui avaient embrassé 
la religion catholique et qui, après les persécutions 
et les spoliations, avaient besoin de secours, Dans 
la direction de cette organisation, Margit Schlachta, 
députée, la grande dirigeante des femmes catho- 
liques hongroises, le secondait comme, vice- 
présidente. 

Le fait suivant est plus connu encore, Quand, 
après la prise du pouvoir par Ràkosi et ses par- 
tisans, un dangereux mouvement antisémite se fai- 
sait sentir et que déjà un pogrom était à craindre, 
le cardinal fit répandre par ses amis le commu- 
niqué suivant : « Moi, prince-primat, je m’oppo- 
serai de toute mon autorité à quiconque -excite 
à un crime pareil. » Le ; 

C’est à cet homme qu'on impute maintenant 
« des interventions en vue de l’extermination des 
Juifs ». 


L'épiscopal hongrois maintient, malgré la pression 
gouvernementale, sa confiance au cardinal-primat 


Prévoyant le pire, l’épiscopat hongrois, dès le 
3 novembre 1948, avait, dans une! déclaration 
écrite, manifesté sa pleine confiance dans le car- 
dinal-primat de Hongrie. Voici la traduction: de 
cette déclaration : 


À l'approche de la fin de l'Année mariale, 
l'Episcopat hongrois remercie sincèrement le 
bon Dieu des grâces qu'a reçues abondamment, 
durant cette année, le peuple “hongrois. Partout 
dans le pays où des pèlerinages ont été organisés 
en l’honneur de la Sainte Vierge, la foi vivante, 
la confiance en la Patronne de Hongrie, la fidélité 
à notre Mère la Sainte Eglise, l'envie de travailler 
et de reconstruire I pays se sont accrues, l'amour 
mutuel et la solidarité se sont intensifés. 

Le déclenchement et le maintien en est le mérite 
historique de notre cardinal-primat qui a proclamé 
la vérité et le Verbe de la vie avec une foi iné- 
branlable, avec un amour ardent et avec une dévo- 
tion intrépide. 

L’Episcopat hongrois remercie sincèrement Son 
Eminence pour son apostolat inestimable, En 
même temps, il exprime, avec les grandes masses 
des fidèles catholiques, sa stupéfaction et sa tris- 
tesse en considérant les attaques injustes dont Son 
Eminence fut l’objet systématiquement et tout par- 
ticulièrement ces derniers temps, dans fa presse, 
dans la radio et aux réunions. 

L'Episcopat hongrois, invoquant la liberté du 
culte et d’autres droits de liberté, élève sa voix 
contre ces attaques ; il assure Son Eminence de sa 
confiance et de sa sympathie et, uni avec elle dans 
son travail pour l'Eglise, pour la patrie et pour 
le peuple, il se solidarise à elle. Et nous demandons 
aux fidèles de prier avèc nous pour notre Mère fa 
Sainte Eglise, pour ses dirigeants élus par Dieu 
et pour que nous soyons unis dans la foi, dans la 
charité et dans la grâce de persévérance. 


Budapest, le 3 novembre 1948. 


Suivatent les signatures de dix archevêques et 
évêques, d’un vicaire capitulaire, de deux vicaires 
généraux, d'un Abbé et de l'aumônier général de 
l’armée. 

Cette déclaration est d'autant plus accablante 
pour le gouvernement de Budapest que le cardinal 
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lindszenty soulignait dans sa dernière lettre pas- 
rale, confisquée par la police (1), que seul 


épiscopat hongrois était compétent pour juger. 


on activité. Or, ainsi que le montre le document 
té plus haut, ce même « Episcopat, écrivait le 
rélat, S’est déclaré solidaire de moi ». 


e cardinal Mindszenty a subi, debout, 


n interrogatoire ininterrompu 


de quatre-vingis heures. 


« Cest après quatre-vingt-deux heures d’un 
iterrogatoire ininterrompu, pendant lequel il a 
û continuellement rester debout, et après qu’il 
it été contraint d’absorber des « pilules de 
rilé », que le cardinal Mindszenty a fait les 
Veux qui ont été publiés dans le Livre Jaune 
Ongrois >, a déclaré, vendredi, à un représen- 
mt du Wiener Kurier, paraissant sous licence 
méricaine en Autriche, un officier de police hon- 
fois qui a franchi clandestinement la frontière 
: était encore en fonction samedi dernier et qui, 
Re ses. dires, aurait assisté à l’interrogatoire du 
rélat. SR 
« Le cardinal, a-t-il ajouté, n’à pas été lui- 
lême maltraité, mais son principal collabora- 
ur, Mgr Zakar, qui a été confronté avec lui, 
ait couvert de boue et à demi fou. » 

L’officier de police hongrois a ensuite affirmé 
He « les prisonniers détenus à la prison de Buda- 
ëst étaient placés par quatre dans des cellules 
les qu’ils ne pouvaient pas s’y tenir debout 
» qu'ils avaient un volume d’air insuffisant >». 
Il à ajouté « qu'ils étaient parfois conduits 
ans des cachots spéciaux aux parois recouvertes 
à caoutchouc, contre lesquelles ils étaient lancés 
où ils rebondissaient, comme des balles » (2). 
% 

Le cardinal-primat avait mettemdnt prévu -1le 
rt qui l’attendait dans les oubliettes de la police 
blitique de Budapest. Il suffit de relire le para- 
faphe d’un message du cardinal Mindszenty à 
épiscopat que nous citions après le Tablet, dans 
PD. C. du 30.1. 49 (t. XLVE, col. 136}, La moble 
Ictime avait tout prévu. 


Un témoigrage capital 


Les milicux officiels de Hongrie affirment avoir 
po dans les caves du palais épiscopal 
Æsztergom, les archives secrètes du cardinal- 
rimat, cachées dans un tube 
ifirment également que les charges d’accusation 
‘espiénnage, de trahison et de complot, portées 
ntre l’archévéque, ont été établies sur la base 
ces mêmes archives secrètes. 
Or, voici qu’un témoignage capital vient de 
ter bas les odieuses accusations péniblement 
afaudées par la police communiste, Il émane 
conseiller épiscopal, D' Joseph Jaszovszky, 
recteur général de l'Alliance populaire catho- 


É = 
« A la police politique de Budapest, on m’a 
ümis, l’été dernier déjà, tous les points des 
usations mensongères élevées simultanément 
ec l’arrestation du prince-primat Mindszeniy. 
” me demandait de les confirmer dès ce 
ment-la. J'ai dressé sur-le-champ M compte 
ndu détaillé de toutes les circonstancés de cet 
érrogatoire et lai porté sans tarder à la 
Mnaissance du prince-primat. Cependant, pour 
Oir démenti et refusé d’adméttre toutes ces 
Cusations, depuis, je fus obligé de vivre clar- 
Stinement, puis d’émigrér, Je suis donc témoin 
M toutes les basses manœtvres qui précédèrent 
préparèrent l’arrestation du primat. 

La contradiction évidente qui existe entre le 


l) Nous avons publié ce document dans {4 D. C. du 
1. 49, col. 141. 
) Cf. la Croix des 23-24. 1, 49. 


—— « Questions 


‘d’abord 


métallique, Ils: 


| vue le ferait faiblir. 
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fait, d’une part, que, l’été dernier, les calomnies 
en question m'ont déjà été communiquées, et 
l'identité, d’autre part, de ces calomnies avec les 
accusations de maïntenant, qui se basent sur la 
découverte de prétendues archives dans quelque 
cave, mettent nettement en évidence le caractère 
mensonger de l’affirmation d’après laquelle larres- 
tation de $S. Em. le cardinal Mindszenty aurait 
été justifiée en raison de documénts que l’on 
vient de découvrir. » 


Comment la police communiste 
« interroge » les inculpés 


La Croix «a publié l'information suivante (4) :. 

L'Agence d’information hongroise, publiant les 
déclarations de M. Dobi, chef du gouvernement, 
nous avertissait que le cardinal Mindszenty serait 
traité avec rigueur. 

On le croit d'autant plus que l’on connaît les 
méthodes dont use la police communiste pour 
« interroger » les inculpés. Nos lecteurs en auront 
une idée par les renseignements suivants qui 
nous parviennent de Hongrie : 

Nous nous souvenons encore de la procédure du 
premier « complot », lorsque tous les accusés ont 
fait « des aveux complets », qu’ils se sont accusés 
eux-mêmes et ont démandé — contre eux-mêmes ! 
— es peines les plus graves, IL n’y eut, parmi 
ces malheureux accusés, qu’un seul, Valentin 
ÂArany, dont le système nerveux fut assez fort 
pour pouvoir exprimer sa protestation, encore 
qu'avec une voix très faible. A ce moment-là, le 
président de la « Cour du peuple » communiste 
a immédiatement interrompu, sans motifs, la pro- 
cédure publique diffusée par la radio de Buda- 
pest. C’est un Cas sans pareil en Occident { Les 
accusés ont été reconduits dans leurs @ellules.. 
Après une semaine, on poursuivit la procédure 
publique, juste au point où on l’avait interrompue 
la semaine précédente, et Valentin Arany y accep- 
tait silencieusement toutes les accusations contre 
lesquelles il avait osé protester la semaine pré- 
cédente. i 

Nous nous souvenons également du cas du curé- 
martyr de Pocspetri, l’abbé Jean Asztalos. Il a 
défendu sa cause avec un courage 
héroïque, mais quand le jour de la procédure 
publique arriva, il n’était plus qu'une pauvre: 
loque humaine, qui s’accusa elle-même et invita 
le clergé hongrois à ne plus obéir au cardinal. 
(Ce qui n’a pas empêché la N. K. V. D. de l’as-- 
sommier dans sa cellule !) 


Derrière chacun de ces <« aveux complets », de … 


chacune de ces accusations contre soi-même, se- 
cache une arme formidable de da tyrannie bol-- 
chevique, contre laquelle ji} ny a point de 
défense, : €’est le produit chimique actedron (1). IF 


(1) Voir la Croix du 10. 1. 48. Les notes sont de 
t&-D'xC: 

(2) The Tablet du 29. 1. 49 publie sous le titre : « Le: 
cardinal Mindszenty. Ses « aveux 95 et comment ils ont 
peut-être été obtenus », 
détails et hypothèses sur les procédés utilisés pour faire 


avouer les inculpés. 


Voici d’abord un résumé de la prernière partie de l’ar-- 
ticle : 

Le 21 janvier, le Wiener Kurier, paraissant à Vienne 
sous licence américaine, annonça l’arrivée dans cette ville 
d’un officier de police nommé Nordér, qui aurait fui 
Budapest après avoir assisté personnellement au traitement 
qu’on a fait subir en prison au cardinal. 

I fut interrogé pendant quatre-vingt-deux heures sans: 
interruption par des officiers de police qui se relayaïent,. 
Ceux-ci avaient reçu leur farmation à Moscou. Des prêtres: 
desl’entourage du cardinal furent introduits en sa présence 
après avoir été terriblement battus, dans l'espoir que leur 
Son secrétaire, André Zakar, avait- 
été tellement frappé qu’il était méconnaissable. À chaque 
question ces victimes répondaient en criant : « Oui, oui, 


nous avouons tout ce que vous dites. » Norder rapporte- 


que ceux des collaborateurs du catdinal qui, après avoir” 
été roués de coups, refusaient encore d’avouer, 


un article donnant différents- 


furent 


{ 


- Tablet du 


227 


5) 


n’est déjà que trop connu dans les pays occupés 
par les Soviets, que les personhes emprisonnées 
par la N. K. V, D. (police politique) sont sou- 
mises, au début de leur emprisonnement, à la 
faim. Pendant une ou deux semaines, les prison- 
niers. ne reçoivent que du poisson trop salé, et 
cela sans la moindre eau. Lorsque le malheureux 
est déjà menacé de mourir de soif, on lui donne 
alors de l’eau ou de la soupe. N'importe quoi, 
puisque la victime ne sent plus du tout le goût 
étrange du liquide qu’on lui offre et dans lequel 
on a d’abord dissous une petite pastille : le for- 
midable actedron, qui détruira son système ner- 
veux. Ce poison attaque le centre du système 
nerveux. Il ne lue pas, il paralÿyse seulement. Au 
premier jour, il augmente fort la résistance psy- 
chique de sa victime. Dans les premières vingt- 
quaire heures après la consommation de lacte- 
dron, la victime se sent fort bien ; sa conscience, 
sa confiance en elle-même se fortifient démesu- 
rément. Elle ne sent plus sa faïm et son courage 
devient presque surhumain. Il ‘est ‘entièrement 


conduits dans des cellules spéciales d’où l’on retire l’air 
jusqu’à ce que la victime soit sûr le point de suffoquer. 

Quand, enfin, le cardinal fut totalement exténué, dit 
Norder, on lui’ administra des pilules, sous l'influence 
desquelles, le cinquième jour, il écrivit ses « aveux ». 
Nôrder ajoute que, sauf la station debout qui lui fut 
infligée pendant quatre-vingt-deux heures, aucune brutalité 
physique directe ne fut exercée contre le cardinal, comme 
où en avait usé envers les autres prêtres. 

The Tablet continue, : ; 

Ces pilules étaient peut-être de 
nier, le 24 janvier, Ivan Boildizsar, porte-parole du gou- 
vernement de Budapest, déclara qu’ « il est ridicule de 
dire que cette drogue ou ne autre aït été utilisée par la 
police hongroise » ; puis il reconnaissait que l’actédron 
est un produit bien connu, « qu’on peut-se procurer dans 
n'importe quelle pharmacie à Budapest ». « C'est un sti- 


l’actédron. Lundi der- 


-mulant. IX tient le sujet en éveil. > On pourrait dire la 


même chose de la strychnine. 

Ensuite, The Tablet cite une note rédigée à sa demande 
par un médecin distingué : 

« ‘La description des effets de 
15 janvier, 
mélodramatique pour 


lactédron, dans The 
est trop haute en couleur et trop 
impressionner un médecin. L'usage 


de drogues tout à fait courantes provoquerait facilement . 


des symptômes qu'une personne hystérique pourrait décrire 
dans des termes analogues à ceux de votre document, Par 
exemple, une dose toxique d’un produit de la famille de 
la belladone (ou de la cannabis ou de la datura), enrobé 
dans une capsule dont la digestion demanderait plusieurs 
heures, produirait un effet analogue. Lie sujet se trouverait 
dans un tel état de délire qu’il ferait très probablement 


tout ce qu’on lui demanderait; un tel témoin serait 
influencé et ne parlerait pas en connaissance de cause, 
puisqu'il serait psychologiquement incapable de répondre 


« non » aux questions qu’on lui poserait. Le procédé qui 
consiste à assoiffer quelqu'un au point qu'il trouve un 
goût délicieux à tout liquide qu’on-tui fait avaler est ingé- 
nieux sans être original. Quelqu'un qui est si affaibli 
par la soif qu’ik est sur le point de mourir se sent 
tellement mieux après Voir bu un peu d’eau qu’il a, 
par comparaison, l'impression d’être « merveilleusement 
réconforté » jusqu’à ce que la digestion dissolve la cap- 
sule de la pilule et pérmette au poison de produire son 


effet. Puisqu’il est facile d’empoisonner un témoin par des 
drogues courantes, il n’est pas du tout impossible qu’une 
autorité injuste et sans scrupules pousse le raffinement 


jusqu’à administrer l’une de ces drogues pour confondre 
un témoin et le rendre incapable de se défendre. » 

Nous avons appris que l’actédron est, en réalité, le nom 
commercial d’un composé de benzédrine mis en vente 
en Hongrie par la Société de ja quinine. Nous ignorons Sa 
nature exacte, mais, après qu’on le lui eut administré, 
paraît-il, le cardinal Mindszenty s'est assis pour écrire un 
long « aveu », et cela après avoir, pendant cinq jours, 
refusé constamment de le faire, malgré la forte pression 
exercée sur lui. Ce serait une erreur que de déclarer 
catégoriquement que la drogue administrée dans le cas 
présent fût l’actédron, car les policiers formés à Mosdou 
disposent d’un vaste répertoire ; mais on peut. ‘en tout cas 
dire d’une manière générale, comme le faisait le cardinal 
Saliège dans une lettre pastorale lue dimanche dans toutes 
Ée Le de l’archidiocèse de Toulouse. (Voir plus haut, 


. L'article du Tablet se termine par un résumé du Livre 
jaune. 


« Documentation 


Catholique » — 
impossible, dans ces vingt-quatre heures, de | 
forcer à avouer n'importe quoi. Mais ce ne 
qu'au premier jour, Le lendemain vient la réa 
tion. Elle commence par un terrible mal de têt 
continue par des vertiges et un certain sens d’i 
certitude et de peur, Ces sentiments se renforce 
de plus. en plus, jusqu’à ce que la victime a 
presque perdu conscience. Elle ne la perd p: 
totalement, mais se trouve, dans l’état d’un by 
notisé qui peut plus ni juger ni vouloir. Ï 
malheureux sent sa tête terriblement vide et : 
volonté paralysée. Il se voit irrésistiblement for 
d’obéir, même aux ordres les plus injustes, . 
Lorsque l’état de l'accusé est devenu si faib 
qu’il ne peut même plus manifester la moind 
résistance, on le fait conduire at procès publ 
C’est ainsi que le malheureux Valentin Arany 
accepté, à la deuxième procédure publique, tou 
accusation, et c’est également « grâce » à act 
dron que ‘le curé-martyr, ‘Jean Asztalos, se 
déclaré, à la veille de son exécution, contre | 
cardinal, : | 
Serait-il croyable que, seul, le cardinal-prim 
échappe à cette cure dactedron de la ‘terre 
communiste ? Si les serviteurs de Moscou veule 
tentèr de justifier leurs activités, ils me peuvel 
se servir que de cette méthode. Il y a déjà tou 
probabilité que la radio de Budapest diffusera ; 
procès public du cardinal et qu’il devra lui-mêr 
faire des « aveux complets >». Moscou en a ab: 
tument besoin pour pouvoir prouver l’exactitu, 
de ses accusations trop connues contre l’Eglis 
c’est-à-dire qu’il y a là vraiment une « réacti 
noire cléricale-fasciste internationale » (!), da 
les chefs « les plus dangereux >» seraient les Ca 


dinaux Spellman, de New-York : Van Roey, | 
Malines, et Mindszenty, qui — la main dans 
main — « trament » depuis bien longtemps. 


« complot politique » contre la « démocratie » | 
la paix mondiale ! + | 
C’est dans ce but que l’actedron servira. - | 
Il n’y a qu’une seule défense contre cet us | 
diabolique : âttirer l'attention de Vopinil 
publique du monde entier — dès le début ! — 
avant le procès püblie du soi-disant «. cas Min 
zenty », sur le fait que Moscou a le pouvoir 
faire se produire n'importe quels excelle 
« aveux complets » théâtraux et des « document 
faux, que n’impôrte combien d’émetteurs 
T. S. F. pourront diffuser, les victimes_ de 
procédures n’étant plus les hommes qu’ils étaie 
mais étant devenues déjà de pauvres lo 
humaines, dont le système nerveux est entiè 
ment détruit par des produits chimiques, hom 
qui n’ont plus la moindre volonté propre, et, 
conséquence, ne pourront plus résister aux ord 
qui leur seront donnés. | 
Cela ne diminuera en rien leur grandeur et 1 
héroïsme ; maïs bien au contraire, s’il est enc 
possible, augmentera la valeur ‘de leur sacri 
Le peuple hongrois considère le cardinal Min 
zenty, depuis le jour de son arrestation, com 
un martyr qui s’est sacrifié pour la cause cat 
lique et pour son pays. Si le peuple appré 
qu’au cours de la procédure de son prince-prin 
celui-ci a été soumis, lui aussi, à la cure ®| 


tedron, alors, son attachement et sa vénérat 
pour cette noble victime s’en trouveront ence 
renforcés... | 


Après la parution d'un premier article 
l’actedrong The Tablet du 22, 1. 48 écrivait : 
Cet article n’a pas été écrit par le cardinaïi 
même, mais sur sa demandè, sur la base d 
formations reeueillies par lui avant son arres 
tion, Il a demandé au’on lui donne une large di 
sion. L'article a été écrit à Budapest. le 28 : 
cembre, par un prêtre de l'entourage immédiat : 
cardinal, et son authenticité est-hors de doute 
SE Re à | 
(1) Un ingénieur, M. Em. Nicolas, aui écrit dans un ioui 
hollandais, le Tijd (22. 1. 49), sur cet article dit | 
l’actedron est un des nombreux noms commerciaux pou 
benzedrine, C’est un excitant — pour son administratio 
ses effets. voir l’article de la Croix, — et non pas 
« Sérum de vérité » comme le pentothal où la scopolam 


» 
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RE 


€ gouvernement hongrois 
‘ craint la lumière 


: Invitations ou pièges ? 
La Croix du 25 janvier 1949 a publié 
On se souvient que, peu après l’arrestation du 


ardinal Mindszenty, M. labbé Gau, député de 
Aude, était monté à la tribune du Palais- 
ourbon c'était le 31 décembre — pour y élever 


ne solennelle protestation contre le geste abo- 
inabie du gor-ernement hongrois, ceci aux 
pplaudissements de tous-les membres de l’Assem- 
lée nationale, communistes exceptés (1). 


A la suite de son discours, M. l’abbé Gau fut 


objet de « sontages >». On Îui reprocha de n’avoir 
as parlé en connaissance de cause et on lui fit 
roposer d’aller sur place se rendre compte des 
its et voir les documents (2). 

Le piège était manifeste, 

M. l’abbé Gau se contenta de répondre qu’il 
ccepterait d'effectuer le voyage si on le laissait 
encontrer le cardinal-primat en tête à tête, puis 
artit pOur sa circonscription. / 

Il était convenu que si Budapest était d'accord, 
h enverrait au député de l'Aude un télégramme. 
e 6 janvier, un télégramme arrivait effective- 
lient à Carcassonne ainsi rédigé : « Gouverne- 
ent hongrois me charge vous inviter venir en 
ongrie examiner sur place l’affaire du cardinal 
indszenty. Prière vous mettre en rapport avec 
‘gation, 15, rue de Berry, Paris. — Comte Michel 
arolyi, ministre de Hongrie, » 

-Pas question, dans cette dépêche, de visite au 
rimat. Maïs pas question, non plus, de visite 
aterdite. M. l’abbé Gau répond télégraphique- 
ent qu’il accepte, dans les conditions prévues. 
Le 11 janvier au matin, rencontre du prêtre- 
éputé avec le ministre de Hongrie, Celui-ci, assez 
mbarrassé, dit que l’on est encore à la période 
es pourparlers et regrette que. la nouvelle du 
épart de l’abbé Gau pour Budapest aït été rendue 
ublique. Il ajoute que son intention est d'inviter 
ussi M. Martin-Chauffier et une autre personne 
vant des sympathies particulières pour la Russie 
oviétique, que M. Martin-Chauffier étant souf- 
‘ant, il y a lieu d’ajourner le départ, 

‘Chacun a alors l’impression que le voyage est 
-à l’eau ». La légation de Hongrie n’ayant plus 
onné signe de vie, M. l’abbé Gau s’y rend le 
B janvier et précise au comte Karolyi que son 
ésir aurait été, en cas de départ, d'emmener avec 
li son collègue, M. Marc Scherer, député de la 
faute-Marne, vice-président du groupe d’amitié 
rance-Hongrie, qui parle le hongrois, et, si pos- 


MC la D. C. du 30. 1. 49,: col. 153: 
(2) À propos de ces invitations l’Osservatore Romano du 
3. 1. 49. écrivait en réponse aux insinuations de la presse 
Jmmuniste italienne s à 
Nous affirmons en tout cas que si l’abbé Gau et 
ll Chauffier ont été invités à se rendre à Budapest, on 
“refusé à d’autres, par exemple au correspondant de la 
» B. C. de Londres, d’y aller. Signe, donc, qu’il n’est 
is donné à tout le monde de connaître la vérité, c’est- 
dire qu’à Budapest la vérité comme la loi ne sont pas 
jales pour tous. Nous affirmons — caf on nous l’a aussi 
broché — due tous les correspondants étrangers en 
Ongrie ont été admis à voir des documents et des con- 
Ssions. Nous ne doutons nullement que nous aussi, 
jus y aurions été volontiers admis. Mais il s’agit des 
Jeuments et des confessions que nous connaissons, que 
 Kominform et le gouvernement hongrois ont tout intérêt 
feuilleter sous les yeux de tous, et même à publier en 
1 livre aux couleurs, sinon plaisantes, du moins chan- 
>antes. Mais ce n’est pas de cela que nous avons parlé, 
äis de l’assistance au procès. De toute façon, nous ver- 
ms si pour l’abbé Gau ont été ou seront acceptées les 
nditions posées par lui à l'invitation, et aui ne se limi- 
ient pas:à la simple vision de ce que fabriquent les offi- 
nes officielles. Nous savons très bien, par ailleurs, pour- 
toi le catholique Chauffier a été préféré, par exemple, 

auriac, catholique, lui aussi, et écrivain et antinazi 
lement. 


te Questions Actuelles » 


| 
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Sible, M. Pierre Dumas, directeur du journal La 
Victoire, de Toulouse ; il demande qu’on lui dise 
de façon précise, si « oui > ou « non », le voyage 
aura lieu, 

ie auistre répond « Dans trois ou ‘quatre 
Jours, vous serez fixés. >» 

Le 24, MM. l’abbé Gau et M. Mare Scherer télé- 
phonent à la légation pour savoir à quoi s’en 
tenir, On les prie d’attendre encore jusqu’au 
lendemain. : 

Entre-temps, le monde entier a eu l’occasion 
d'apprendre que le cardinal-primat de Hongrie 
vient de subir, sans pouvoir seulement s’asseoir, 
un interrogatoire de quatre-vingit-deux heures et 
qu'on lui à fait absorber de ces, fameuses pilules 
si appréciées des policiers d'U, R, $. S. ou des 
pays satellites comme naguère des policiers 
d'Allemagne nazie ou de pays nazifiés, 

Comment, dans de teiles conditions, le voyage 
serait-il autorisé ? Ë 

Le mardi 25, M. l’abbé Gau et M. Marc Scherer 
sont, à 5 heures du soir, chez le comte Karolyi. 
Ce dernier précise qu’une rencontre avec le car- 
dinal en tête à tête ne peut avoir lieu. 

Afin de se montrer conciliant, M. l’abbé Gau 
propose une rencontre en 
considérés par le gouvernement hongrois comme 
sûrs. Même refus. Le député de l’Aude explique 
alors que son intention n’est pas d’entreprendre 
un voyage touristique, que, s’il s’agit seulement 
d'examiner des ‘documents, « arrangés », il pourra 
aussi bien le faire à Paris, où le gouvernement 
hongrois a diffusé son Livre jaune, d'ailleurs 
maladroitement établi, et qui pourrait bien con- 
tenir des « aveux >» qui ne seraient pas ceux du 
cardinal (1). 

Le gouvernement hongrois a peur qu’un prêtre 
français rencontre le cardinal-primat, ait la faci- 
lité de faire savoir à Ja chrétienté dans quel état 
se trouve le cardinal-primat, après intervention 
de ses tortionnaires. < 

De son côté, M. Louis-Martin Chauffier, qui 
avait été récemment invité par le gouvernement 
hongrois à se rendre à Budapest en même temps 
que M. l’abbé Gau, faisait parvenir, le 26 janvier, 
une note à Ja presse, dans laquelle il déclarait 
ne rien savoir « des complications auxguelles 
l'abbé Gau fait aujourd’hui allusion, ni du 
refus que l’on opposerait à son désir légitime 
de s’entretenir avec le cardina] Mindszenty ». 

« Je sais seulement, a-t-il ajouté, que le 
ministre de Hongrie à Paris m’avait donné l’assu- 
rance contraire pour M. labbé Gau et pour moi- 
même, une enquête à Budapest étant, en effet, 
inutile si une telle autorisation 1e nous était pas 
accordée. » 

; (4 Suivre). 


(1) L'Agence France-Presse, dans sa dépêche n° 67 « B » 
du 26. 1. 49, après avoir résumé les démarches de M. l’abbé 
Gau et le dernier refus communiqué par. l’ambassade de 
Hongrie, met cette conclusion sur les lèvres de M. l’abbé 
Gau : « Il était inutile d’aller faire en Hongrie un voyage 
touristique, remarque l'abbé en prenant congé de l’am- 
bassadeur. M. Marc Scherer qui m’accompagnait et moi, 
nous nous sommes trouvés d’accord sur le point suivant 
l’affaire est définitivement terminée, Tels sont les faits. 
Ils se passent de tout commentaire et la seule conclusion 
qui s'impose est que Je gouvernement hongrois a peur de 
la lumière. Son réfus' est un aveu aux yeux-des hommes 
libres. » è ! 

Frand-Tireur (28. 1. 48) lui-même, dont les sympathies 
pour le parti communiste sont bien connues, écrit à ce 
sujet : « Une note officieuse, publiée hier soir à Budapest 
et transmise par l’A. E. P., précise, ce aui vaut aussi 
pour M. Martin-Chauffier, que l’abbé Gau «x n’a pas été 
invité pour pouvoir s’entretenir en tête à tête avec le car- 
dinal, mais pour examiner l'authenticité des documents 
trouvés dans les archives secrètes du primat ». « Car, 
ajoute-t-on, il n’est pas d'usage que des étrangers viennent 
s’entretenir avec des détenus... » 

Comme si l’on pouvait « étudier un dossier » sans inter- 
roger l’objet, si l’on peut dire, du litige 

Etant donnée la polémique soulevée par le caractère des 
« aveux-» du cardinal, tels qu’on les trouve dans le Livre 
jaune, publié à Budapest, la position adoptée par le gou- 
vernement n’est pas de nature à servir Sa cause 
à l’étranger. » 
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S. S. Pie XII encourage les groupements de fidèles {| 
et « par-dessus tout, ceux qui portent le titre Mouvements d'A. C. 
à participer aux bienfaits de l’Apostolat de la Prière » Q9. 9. 18) | 


&æ 
Dans une lettre au préposé général de la Com- 


pagnie de Jésus, que nous donnons ci-après, le 


Saint-Père rappelle les bienfaits de l’Apostolat de 


da Prière (1) : 


A notre cher jils Jean-Baptiste Janssens, 


_ préposé général de la Compagnie de Jésus 


et directeur général de l’Apostolat de la Prière. 


CHER FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


C'est pour Nous une joie profonde de voir 
accourus à Rome, si nombreux et « de toute nation, 
de toute race et de toute langue » (Apoc. VI, 19), 
des directeurs de l’œuvre de l’Apostolat de la 
Prière dont vous êtes le digne chef. Ils viennent 
échanger leurs idées’ nourries et appuyées à uné 


“Jongue expérience, afin d'apporter aux besoins de 


notre époque les plus abondants secours. 

Nous n'ignorons pas le zèle avec lequel votre 
Association, ouverte et accessible à tous, s’ap- 
plique à étendre le culte du Cœur divin de Jésus._ 
Non seulement par les Messagers du Sacré Cœur, 
édités en près de° 40 langues et par d’autres publi- 


. cations nombreuses mais aussi par les moyens les 


plus modernes, le cinéma et la radio, vous vous 


- appliquez à former dans tout l’univers des chré- 


tiens qui soient des membres vivants de cette 
Eglise à qui, par Dieu même, il a été dit : « Allez, 
enseignez toutes les nations. » (Maïth. XXVIII, 19.) 
» Votre apostolat, en effet, loin de se borner à la 
récitation de quelques prières, vise plutôt, par sa 
nature, à fournir à ses membres un idéal très par- 
fait de vie chrétienne. Il leur enseigne, en effet, 
que nul n’est digne du nom de chrétien si, uni 
par le Baptème au Corps mystique du Christ, il 
se contente de se. sanctilier en se désintéressant 
du salut des autres, oublieux du précepte 

« À chacun le Seigneur a confié son prochain. » 
(Eccl., XVII, 2.) 

Or, l'union des chrétiens entre eux et avec le 
ainsi que leur accroissement, est parfai- 
tement assuré par le culte du Sacré Cœur. À tel 
point que, à bon droit, on peut dire que l’Apostolat 
de la Prière est une forme parfaite de la dévotion 
envers le Sacré Cœur de Jésus et, réciproquement, 
que la dévotion envers le Sacré Cœur est insépa- 
rable de l’Apostolat de la Prière. Et comme le 
propre de cette dévotion est de nous entraîner 
à_un amour de Dieu et des hommes qui aille jus- 
qu'au don total de soi-même, votre Association 
a pris comme. devise les paroles mêmes de l’oraison 
dominicale : Advenñiat regnum tuum. 

Par l’offrande quotidienne, qui, comprise à fond, 
est une véritable consécration personnelle au Sacré 

œur ;. par cette consécration qui appelle, comme 
son complément, non. seulement celle des _ familles’ 


(1) Cf. Acta PROPIRURNE Sedis des 26 octobre-21 novembre 
1948, p. 500 et s. 


€ Documentation Catholique » 


VIE CHRÉTIENNE ET ACTION nine | 


volontiers qu’il Nous serait très agréable que tot 
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et des Sociétés privées, mais aussi celles des cités: 
par le culte du Cœur Immaculé de Marie qui, 
jour en jour, progresse merveilleusement ; pæ 
l'habitude prise par les fidèles de la fréquen 
communion ; par-un amour très fervent du Vicaii 
du Christ ; enfin par les intentions spéciales qu 
chaque mois, sont proposées à la méditation dé 
associés, de même aussi par ce qu'on appelle | 
cadran des messes, l’Apostolat de la Prière forme 1 
masse des fidèles et les élites à la religion et à 
piété, en même temps qu’elle les enflamme d'u 
ferveur agissante. Et cela, non pas seulement dai 
les pays depuis longtemps illuminés par la lumiè 
de l'Evangile, maïs aussi dans les régions réceri 
ment soumises au joug suave du Christ... 

C'est pourquoi, songeant à tout cela, comm 
notre prédécesseur d’heureuse mémoire Pie 
l'avait déjà fait, Nous aussi Nous avons déjà ha 
tement déclaré et de nouveau Nous déclaros 


les fidèles, jusqu’au dernier, s'inscrivent dans cet| 
milice sainte de façon que le nombre des associé 
qui, aujourd’hui, atteint au moins 35 millions, sa 
très largement dépassé. , 
Rien de tout ceci ne peut justifier le souped 
d’envahissement. sur le terrain d'autrui, car ce 
qui par une sorte d'inspiration divine ietèrent H 
premières bases dé l’Apostolat de la Prière, 
déclarèrent biën nettement. Ils ne créaient rien 


nouveau ; là où prospéraient des œuvres de piéf 
ils, entendaient seulement, aux autres groupemen 
dans le respect de leur constitution, communiqu 
le feu de l'Amour divin et le zèle apostolique. 
C'est pourquoi, longtemps avant que.les We : 
tions laïques pour le règne du Christ aient : 
ces heureux accroissements, dont aujourd'hui No 
Nous félicitons; les fondateurs de l'Apostolat de 
Prière avaient préparé un solide corps de doctri 
où les hommes apostoliques nourriraient leur » 


“intérieure et sur laquelle ils appuieraient . let 


action ; comme s'ils avaient pressenti les pa 
inhérents à la vie active, que Nous-même, qua 
Nous parlions de « l'hérésie de l’action: », 
avons signalés. Certes, ils louaient et ae 
geaient le zèle pour l” extension du rè gne du Chri 
mais ils revendiquaient la première place pouf 
,vie intérieure, sentant bien que, pour la conqu 
‘des âmes, elle l'emporte sur toutes les tactiqu 
humaines. 

Puisqu’il en est ainsi, comme Nous l’avons fa 
lors du centenaire de l'Apostolat de la Prière, No 
avertissons tous les groupements de. fidèles, m 

par-dessus tous ceux qui portent le titre de 4 Mo 
ee d'Action: catholique », que plus ils pi 
seront très largement à cette source très abonda 
« d’uñe eau jaillissant en vie éternelle », plus au 
et nécessairement sera forte la charité, « laque! 
est le lien de la perfection », qui- les unira. 
Christ et entre eux. . Cette union des ESPHEE 
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oncours des efforts amassera pour chaque grou- 
pement des fruits plus abondants ; et, ce qui est 
le principal, la paix du Christ règnera sur tous 
les cœurs appelés à ne former qu'un seul corps 
(Coloss., 111, 14). 

- Au cours des temps et au gré des événements, il 
est advenu que des groupements soient nés de 
lApostolat de la prière ou se soient unis à lui, de 
telle façon pourtant que tout en adoptant ses pra- 
tiques, ils se Sont donné des règles d'action et 
run but propres. Tels sont la « Croisade Eucharis- 
tique » et les « Ligues du Sacré Cœur ». 

- La Croisade s’est développée dans 14 jeunesse 
du monde entier ;. des groupes d'enfants, délices 
“du Cœur du Christ, en nombre incroyable, ont été 
gagnés par elle à la communion fréquente et même 
quotidienne ; elle les a pénétrés d’une sincère piété 
envers Dieu et d’un zèle solide des âmes ; elle en 
a amené un grand nombre à se donner tout entiers 
au service de Dieu. C’est pourquoi Pie XI, Notre 
prédécesseur, avait appelé la Croisade Eucharis- 
tique, P <« école primaire de l'Action catholique 
«et son apprentissage ». 

» Aussi, c’est avec un grand plaisir de cœur que 
-Nous apprenons que cette œuvre, adaptée aux plus 
grands, rassemble de très nombreux adolescents 
et jeunes filles qui, sous des noms divers, sont 
formés plus authentiquement et plus totalement 
-à l’école du Christ. 

“ II y a dans l’Apostolat de la Prière des sections 
“qui méritent d’être signalées à part, à savoir, la 
« Ligue du Sacré Cœur » et la « Ligue de persé- 
vérance: ». Elles groupent les hommes déjà mûrs 
“ou les jeunes gens, souvent déjà formés par les 
exercices Spirituels, à cette condition que, au moins 
une fois par mois, les ligueurs se retrouvent 
ensemble à la Sainte Table. Entraînés par ces 
exemples remarquables de vie chrétienne, combien 
“de chrétiens, soit dans les villages, soit dans les 
villes, ont été doucement amenés à un heureux 
“changement de vie. Combien d’autres qui, sponta- 
“nément, s'étaient inscrits dans cette milice paci- 
“ique, par les campagnes « pour le redressement 
“de la conscience », par celle de la « tempérance » 
“ou par d’autres initiatives du même genre, ont 
“montré par les faits l’efficacité pour une vraie vie 
2e de ces groupes d'hommes qui, sous le 


drapeau du Sacré Cœur, luttent pour les foyers et: 


“pour les autels. 

3 Rien d'étonnant par suite, après tant de services 
rendus à la cause catholique, et qui sont la pro- 
“messe de fruits à venir meilleurs encore, rien 
“d'étonnant qu'en plusieurs endroits les évêques aient 
“déclaré que les Ligues du Sacré Cœur étaient leurs 


“meilleures troupes d'Action catholique ; elles -sont, 


“en effet, parfaitement équipées et prêtes pour rem- 
plir cette mission. ; 

» Nous ne voudrions pas ici oublier de mentionner 
“ces émissions radiophoniques toutes récentes encore 
et qui, en plusieurs langues, sont lancées par plus 
“de 600 postes. Elles atteignent environ 15 millions 
d'hommes ; elles jettent dans les âmes des étin- 
Celles de vertu et d'amour de Dieu ; elles sont 
Propres à entretenir la vie chrétienne non seulement 
Æntre les murs du foyer, mais sur la place publique 
Æt même dans les conseils chargés des affaires de 
da cité ; elles soutiennent les bons désirs, elles les 
xcitent par de nouveaux appels. : 

Pour tous ces mérites envers l'Eglise, Nous 
femercions de tout cœur chacun des \associés et 
Nous demandons à Dieu qu’à toutes leurs entre- 
ises réponde une large moisson de fruits. 


. 
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À vous, cher fils, à vos collaborateurs, à tous les 
membres de l’Apostolat de la Prière, à tous les 
groupements qui se rattachent à lui par l’origine 
ou par la charité, comme gage des divines faveurs 
et en témoignage de Notre bienveillance, Nous 
accordons très affectueusement la Bénédiction 
apostolique. 

Donné à Castelgandolfo, près de Rome, le dix- 
neuvième jour du mois de septembre de l’an 1948, 
de Notre pontificat le dixième. 


PIE XI SPape 
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— La question scolaire. L'impossible neutralité, dé- 
monstration péremptoire, par L. MANENT. — Un vol. 
in-8° couronne de 64 pages, 90 francs. Chez Aubanel 
aîné, 15, place des Etudes, Avignon. 

Une neutralité sincère, loyale, honnête est-elle pos- 


sible ? Teïle est la question posée par l’auteur qui. 


répond non: la neutralité m'est pas possible. Les 
déclarations des adversaires de lEglise sont des 
plus nettes, et ïil serait fâcheux de les laisser 
tomber dans l’oubli.-Elles font l’objet de cette pré- 
sente étude. Inutile d’aller bien loin chercher des 
armes pour la défense de la liberté de l’enseigne- 
ment : ici, il y a tout ce qu’il faut, et ce Sont des 
adversaires qui les fournissent. k 


— Résistance spirituelle. L’épiscopat catholique sous la 
tyrannie nazie, — Vol. 13 X, 19 cm., 136 pages. Edi- 
tions de VA. C H., 80, rue des Deux-Eglises, 
Bruxelles, 4. ; 

Recueil de documents ecclésiastiques nous faisant 


entendre, avec la voix du Pape, celle de l’épiscopat 


allemand; hoïilandaïs, français, belge, en face de la 
persécution-nazie, de 1939 à 1945. Ces 21 textes, à 
part deux, ont déjà été publiés dans divers numéros 
de la Documentation Catholique (1944-1946). Tous 
prouvent que l’Eglise a su défendre, en face de 
l’hitlérisme tout-puissant, les droits imprescrip- 
tibles de la personne ‘humaine, le droit et la loi 
morale, la liberté religieuse, et condamner publique- 
ment les empiétements et les prétentions inhumaines 
de l’Etat totalitaire. Contre des accusations calom- 
nieuses et haineuses/ des adversaires de l'Eglise et 
du clergé, ce livre fournira les éléments d’une solide 
réplique. Souhaïtons une large diffusion à ce recueil, 
qui se contente de nous présenter des textes histo- 
riques. 

— Problèmes humains en terres d'Afrique. — Un vol. 
de 318 pages. Aux Editions C. R. E. E, R., 13, avenue 
de la République, Meknès. 


Les auteurs — ils sont une vingtaine — qui ont . 


étudié les, différents problèmes proposés dans ces 


pages, ont envisagé les différents aspects de la ques- 


tion sociale de la vie en Afrique. Ce volume constitue 
le. numéro spécial des cahiers mensuels de Terres 
d'Afrique. Huit articles nous montrent d’abord ce 
qu'est le prolétariat en Afrique du Nord. Que de 
problèmes ignorés de la métropole ! L’ouvrier afri- 
cain est si divers ! L’Arabe berbère du Maroc, celui 
de la Tunisie, n’a pas la mentalité de l’employé 
européen. Le problème du logement, là-bas, est si 
différent de ce que nous en connaissons en France ! 
Mais, il ne faudrait pas croire que rien n’a été fait 
pour tenter de résoudre les mille problèmes de la 
question sociale en terre d’Afrique. Les auteurs nous 
montrent tout ce que l’ingéniosité des pionniers de 
la civilisation, avec le sens aigu des réalités qu’ap- 
portent les missionnaires, ont tenté de créer pour 
répondre aux difficultés de la vie africaine. Mais 
les dernières pages ne cachent pas tout ce qu’il reste 
à faire ; et, répétons-le, la Mission catholique bien 
comprise a là-bas un champ magnifique de ma- 
nœuvre, pour démontrer au monde moderne tout ce 
que l'Eglise peut apporter de richesses dans lédifi- 
cation d’une société plus juste et mieux éqüilibrée. 

— Lectures (tome IV, juin-juillet 1948) est une revue 
canadienne mensuelle de bibliographie critique, 
apportant aux lecteurs des renseignements précis sur 
les ouvrages parus, sur le choix des livres à lire. 
Abonnement chez Fides, 25, Est, rue Saint-Jacques, 
Montréal, I, Canada, au prix de $ 3,75 par année, 
pour l'étranger. 
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Nous avons donné précédemment le remar- 
quable discours de S. S. le Pape Pie XII aux 
- membres du Congrès international des Œuvres 
de La Protection de la jeune fille (1). Nous] 
- sommes heureux de pouvoir offrir à nos lec- 
leurs le texte de l'important rapport présenté 
par Mile de Boisdeffre, secrétaire nationale 
| française à ce même XI° Congrès international 
_ de l'Association catholique des Œuvres de 
_ protéction de la jeune fille. (Rome, sept.-oct. 

_ 1948.) 


S. Em. le cardinal Suhard, dans sa dernière 

- lettre pastorale sur Le sens de Dieu, définissait 
notre civilisation « par un caractère qui la 

classe en dehors de toutes les civilisations 
‘antérieures .: une civilisation sans Dieu, une 
absence congénitale et universelle ; à la fois, 

un fait et une intention systématique : Dieu 
. est absent, banni, expulsé du cœur même de 
Ja vie. La société s’est refermée sur cette exclu- 
sion et c’est un vide dont elle meurt : un désert 

.de Dieu... » : F 

Dieu absent de la vie. la société un désert 
- de Dieu. » à 
Cette absence, ce désert met le monde entier 
dans un état de crise sans précédent. Tout est 
. atteint : cœur, intelligence, voionté, famille, 

éducateurs, cité. 

Cette absence de Dieu, ce désert de Dieu, ne 
se manifestent-ils pas encore —- même parfois 
à notre insu — dans le problème moral de 
l'éducation que nous avons à traiter devant 

VOUS. 

Fe Dans les deux rapports qui ont précédé 
-_  celui-ci,-après avoir vu comment ce problème 
.. se posait sur le plan intellectuel, moral et reli- 
RE gieux et aussi sur le plan psychologique et phy- 
_ siologique, il nous reste donc à l’envisager sur 
Re le plan éducatif. 

L'objet propre de ce rapport paraît donc pou- 
voir se préciser ainsi : 

« Les temps actuels posent-ils un problème 
moral, d’une gravité exceptionnelle, aux dif- 
férents éducateurs de l’enfance et de l’adoles- 
i cence ? Quels en sont les principaux aspects ? 
Et, surtout, comment les différents éducateurs, 
ayant une mission déterminée auprès des 
enfants ou des adolescentes, doivent-ils, cons- 
ciemment, essayer les redressements néces- 
saires ? » 


Comment se pose le probleme moral de l'éducation ? 


Nous allons nous efforcer de répondre à 
e cette question, d’après les documents reçus, à 
s la suite de l’enquête internationale amorcée 
e à l’occasion de ce XI° Congrès international. 

Nous avons, en effet, reçu des réponses : 
de l'Allemagne, du Canada, des Etats-Unis, de 
la France, de la Hollande, de l'Irlande, du 
Mexique, de la Suisse. - 


(1) D. C. du 7. 11. 48, t. XLV, col. 1419. 
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Au total, 112 enquêtes, provenant de centres! 
nationaux ou d’éducateurs qualifiés. 

Ce qui est particulièrement intéressant est! 
de noter la diversité de provenance, ainsi que, 
les différentes catégories d’éducateurs tou-! 
chées : personnalités catholiques, dirigeantes! 
d'œuvres diverses, pères et mères de famille, 
professeurs d’enseignement libre à différents; 
degrés, professeurs d’enseignement officiel 
(professeurs de lycées), médecins, psychiâtres, 
magistrats, assistantes sociales, journalistes, etc.! 

Or, dès le point de départ, nous pouvons: 
noter une première constatation. Celle-ci : les! 


‘avis sont ,unanimes pour signaler une baisse! 


sensible de la moralité, non seulement dans; 
l'esprit, le sens moral des adolescentes, mais; 
encore dans les faits : mœurs et usages. #1 

Cette baisse est constatée chez les adoles-! 
centes de tous les milieux, même dans ceux! 
qui, jusqu'alors, paraissaient préservés, Tous) 
sont désormais atteints : | 

petite bourgeoisie, bourgeoïsie et aristo-! 
cratie, étudiantes, rurales et citadines, adoles-! 
centes des milieux populaires. | 

Citons le témoignage d’une directrice de: 
maison maternelle départementale : | 

« … je m’appuie, écrit-elle, sur mon expé-! 
rience de trente années d’exercice... j’en déduis; 
un abaissement très marqué du sens moral chez; 
la jeune fille. La petite bourgeoisie pratiquante,! 
très saine autrefois, est atteinte... » 

D'une dirigeante de jeunesse agricole : | 

«… je ne vois aucune différence à faire entre! 
pratiquantes ou non. On trouve presque: 
normal maintenant que des fiancés se trouvent. 
dans l'obligation d’avancer leur mariage Il 
est honteux de constater que l’on accepte très! 
facilement que les employés ne respectent pas 
la servante dans la ferme. » | 

Pour les jeunes filles des milieux ouvriers, 
les constatations abondent. Il est possible de: 
les résumer toutes, d’après la réponse d’un 
aumônier de jeunesse ouvrière : | 
_<.… du côté familial, aucune idée de ce que 
peut être l’éducation.… Les familles normale- 
ment constituées sont excessivement rares. du 
fait. du logement, les promiscuités constantes 
et redoutables. Aucune pudeur de la part des 
parents devant leurs enfants. I1 faut compter 
aussi avec l’ambiance immorale des milieux 
de travail : débauche par les hommes, davan- 
tage encore par les femmes et par les jeunes. 
Bestialité des usines, des bureaux, voire des 
administrations... » | 

La bourgeoisie et l’aristocratie ne sont plus 
elles-mêmes épargnées : 

« .æ avant les dernières guerres, note-t-on. 
les dangers n’existaient guère pour les jeunes 
filles de ces milieux, du fait des obligations de 
vie, de carrière et de situations. Désormais. 
cette situation est renversée: toutes les classes 
de.la société doivent pourvoir à leur vie, Maïs 
alors quels résultats sôuvent pitoyables entre 
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la secrétaire et son chef de bureau, entre 
l’employée et son patron. Les foyers légitimes 
en sont parfois désunis.… Affolées par le désir 
du mariage, ces jeunes filles ont un besoin 
effréné de plaisirs et sous des formes souvent 
équivoques…. \ 

. _… Que dire, par exemple, du bal fréquent, 
._ qui se prolonge jusqu’à 6 heures dùü matin et 
dont la jeune fille supporte la fatigue à force 
 d’alcool qui ne lui permet plus le contrôle 
. entier d'elle-même ?.… Signalons encore son 
_ attirance pour les lointains voyages ou d’auda- 
 cieuses randonnées dans des conditions d’im- 
prévoyance et d'insécurité morale. » 

. Un éducateur expérimenté ajoute : 

« … pour toutes les jeunes filles, à quelque 
milieu qu’elles appartiennent, appelez donc 
l'attention du public catholique sur l’attirance 
qu'ont les jeunes vers des carrières qui les 
amènent à vivre dans des milieux presque 
. exclusivement masculins. Citez l’exemple de 
. ces 145 jeunes filles — trop jeunes encore — 
qui, ayant contracté, hors de leur pays, des 
engagements militaires ou d’assistantes sociales 
. ou d’infirmières auprès des armées d’occupa- 
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vivaient irrégulièrement.… » 

Cette enquête, unanime dans ses réponses 
- pour les adolescentes, met, hélas ! en pleine 
lumière une autre constatation navrante et 
- provenant de différents pays : 
» « … les enfants, les petits enfants de 6 à 
- 12 ans, sont maintenant atteints par l’immo- 
ralité ambiante. » 7 
Voici Laffirmation d’un prêtre français : 
-. « … il est très utile de remarquer que le 
» problème regardant la moralité de la jeune 
» fille exige tout d’abord que l’on pense à la 
» petite fille. Combien parmi elles font de bonne 
» heure l’apprentissage des pires désordres. Des 
» enquêtes faites sur ce terrain en milieux 
» ruraux comme en milieux urbains révèleraient 
. des faits déconcertants… » à 
-_ A cette affirmation répondent des témoi- 
. gnages comme celui d’une jardinière d’enfants, 
- ou ceux de plusieurs éducatrices d’enfants de 
10 à 12 ans, disant : 
» «… que, dès cet âge, les enfants posent des 
» questions d’une extrême précision, sur la naïis- 
» sance, le rôle du père, etc. » 
Nous avons relevé dans neuf réponses d’en- 
. quête, différents faits navrants d’immoralité 


- peuvent se résumer d’après ce texte d’un juge 
- de Maestricht : 

». « … la jeunesse est initiée sur la vie sexuelle 
dès l’âge de 12 à 14 ans, les uns par les 
autres. » De 
…. Les Etats-Unis signalent : 

- « … que des 80 000 mères non mariées que 
“comptent annuellement les Etats-Unis, plus de 
“ia moitié sont des jeunes filles entre 15 et 
19 ans, donc encore des enfants. » 

- La précocité du vice doit donc, fortement, 
* retenir notre attention, La première éducation, 
-et dans tous les milieux, pose ce grave pro- 
+ blème que nous ne pouvons passer sous silence. 
* Après la précocité du Vice, un autre aspect 
du problème moral que nous étudions est à 
envisager. 

… Sous ses apparences indépendantes et fron- 
euses, la jeune fille moderne ne nous appa- 
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: tion, et dont 110, quelques mois plus tard, 


raît-elle pas, dans la réalité, comme une vic- 
time ? Victime des mœurs et usages du temps. 
-Victime encore d’une certaine carence géné- 
rale chez les différentes catégories d’éduca- 
teurs. \ 

Si, de par ses tendances actuelles, dévelop- 
pées d’ailleurs par les circonstances et les 
« ambiances » contemporaines, la jeune fille 
est obligée de vivre beaucoup plus vite qu’'au- 
trefois en « adulte », elle n’en possède pas 
pour autant la formation morale équivalente. 
Or, cette formation, quoiqu'il en soit, c’est aux 
éducateurs à la donner. Ceux-ci devraient donc 
se convaincre que la jeune fille moderne ne 
fera pas seule son rétablissement moral. 


Nous nous permettons d’insister sur ces 
points, car, de la majorité des réponses, se 


dégage une sorte d’impuissance, de stupeur, 
de découragement général, sinon de démission 
des cadres d’éducateurs et d'œuvres. On les 
sent, pour ainsi dire, dépassés par l’impres- 


.Sion d’autonomie, d'indépendance, de révolte. 


même parfois, d’une jeunesse qui paraît, 


‘ à priori, rejeter tout point d'appui venant des 


dépositaires de autorité, ou simplement des 
représentants des générations adultes. 

Quitte à nous répéter, ces apparences que 
nous offrent les jeunes filles d'aujourd'hui, ne 
doivent pas nous donner le change, mais nous 
faire regarder plus attentivement les données 
du problème. Si l’adolescenie, à son insu, est 
le sujet, la victime des lourdes pressions psy- 
chologiques, amorales et sociales qui s’exercent 
sur elle et conditionnent, pour une grande part, 
son comportement, elle est d'autant plus vic- 
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time qu’elle n’est pas consciemment préparée 


et armée pour réagir, avec la lucidité et la 
vigueur qui-conviendraient. | 

De cette vaste enquête internationale (nous 
voulons le préciser fortement) se dégage, 
comme aspect majeur, les deux lignes maïi- 
tresses suivantes : 


1° Gravité et étendue générale de la démora- 
lisation chez les jeunes ; 


2° Multiplicité et gravité des causes pro-. 
immédiates de cetie démoralisation, . 


fondes 
aggravée par la carence presque générale des 
différentes catégories d’éducateurs, et consé- 
quemment, par l’absence des points d'appui, 
qui devraient conditionner le 
des jeunes. : | 
_L’impression après lecture et analyses atten- 
tives de cent et quelques de réponses, est 
d’être devant de multiples constatations con- 
cordantes, et nullement devant un problème 
élucidé. 

Ce sont donc les éléments de solution pos- 
sible de ce problème qui devront surtout faire 
l’objet de ce rapport.’ 


IL. — Quelques causes fondamentales et effets 


redressement 


de l’immoralité féminine contemporaine 


Nous donnerons d’abord une vue d’ensemble 
extrêmement rapide des causes les plus fré- 
quemment énoncées. ; : 

La plupart d’entre elles, il faut 'le noter soi- 
gneusement, n’agissent pas isolément, mais se 
conjuguent dans leur action destructrice. Cer- 
taines sont déjà les effets de causes antécé- 
dentes.. 
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La plus fondamentale est la baisse générale 
de la foi, de la piété solide, entraînant une 
certaine désagrégation de la conscience. Celle- 
ci est alors de moins en moins capable de 
porter des jugements de valeur sur le bien, le 
mal, le défendu et le permis, les erreurs, etc. 

Le devoir ne commande plus. I »’y a plus 
d’impératifs. La loi du plaisir et de la satis- 
{action de la nature a remplacé celle du devoir. 
Et le plus grave —— ceci se dégage de l’en- 
semble des réponses =— est que cet amora- 
_lismeé est, non seulement le résultat des pous- 
sées instinctives de la nature viciée par le 
péché originel et soumise à de trop fortes sol- 
licitations ambiantes — mais encore, ure théo- 
rie, un mode de penser, une philosophie maté- 
rialiste et naturaliste, Si j’osais, je dirais « une 
morale de l’amoralisme ». Nous n’avons pas le 


) temps — et c’est regreltable — de développer | 


ce point en détail comme il le mériterait, mais 
il est bon de le signaler fortement comme un 
_appel absolument nécessaire et de premiere 
importance pour les éducateurs, Car il s’agit 
bien, en effet, pour nos adolescentes, non pas 
de faits isolés, propres à certains milieux, mais 
d'un fait général. 
C’est l'intelligence, la conscience humaine 


de nos adolescentes qui est profondément 


atteinte pat ce matérialisme athée : c’est leur 
foi et souvent leurs possibilités de croire qui 
=_ sauf un miracle, — sont, pour un grand 
nombre, en péril. 
. C’est leur volonté, leur délicatesse de cœur, 
leur pudeur dé femme, qui se déflore, s’atté- 
.nue, se perd. C’est leur étre de nature qui 
prend le pas sur leur étre de grâce. C’est un 
déséquilibre humain foncier qui s’instaure. 
C’est un faux idéal amoral qui — inconsciem- 
ment cristallise leurs tendances, leurs 
désirs, leurs appétits. 

Une excellente réponse signale que la crise 
intime de la conscience et de la moralité chez 
les jeunes, s'accompagne d’une rupiure des 
structures traditionnetles ; que ces structures 
soient d’ordre familial et éducatif, social, éco- 
nomique ou civique. 

Jetons-y un coup d’œil rapide, - 


1° La désagrégation de la structure fami- 
liale et éducative, très marquée par l’après- 
guerre dans les pays d'Europe, se fait égale- 
ment sentir outre-mer. Elle n’est pas cepen- 
dant suffisante, nous dit-on, d’une manière 
très pertinente, pour expliquer, à elle seule, la 
carence à peu près générale des parents et de 
tous les milieux. Sauf chez les tout jeunes 
. ménages où une heureuse réaction paraît se 
faire jour, l’unanimité des réponses précise, 
avec de multiples exemples à l’appui, cette 
crise profonde de l’autorité. 

Ceci 
essentielle. De même que l’homme, en général, 
a trop oublié le respect de Dieu et son droit 
à commander, le père et la mère de famille 
(et par extension, tous éducateurs) ne se 
sentent plus suffisamment investis du mandat 
d’avoir à Le représenter auprès de leurs 
enfants, à Le faire respecter en eux, à les 
conduire progressivement en Son nom. 

Les parents d’aujourd’hui ont poursuivi un 
idéal qui n’est que dangereuse erreur, celle 
d’être surtout « les camarades » de leurs 
enfants. Ils ont alors oublié de leur incul- 
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‘pect du mandat d’autorité qui leur était départi. | 


jamais peut-être l'éducation na eu 


provient d’une cause fondamentale. 
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quer (sans nuire pour cela à leur confiance | 
d'enfant, au contraire) le sens du respect qui | 
leur était dû à eux-mêmes, ainsi que le res- | 
Les maîtres ont suivi souvent la même pente. | 
Les résultats en ont découlé. L'autorité réelle | 
ne s’est pas imposée. On suit parfois — aveu- | 
glément — l’inflüence d’un camarade, mais on | 
ne se soumet véritablement qu’à un supérieur. | 
A condition, bien entendu, que ce supérieur | 
accomplisse, comme ïl se doit, le mandat qui | 
lui est confié, 4 

Il résulte de tout ceci, qu’on ne semble plus | 
croire aux principes. On ne les enseigne plus. ! 
Surtout l’on ne vit pas d’après leurs normes. 

Bien plus encore, des adultes eux-mêmes, | 
notamment entre 30 et 40 ans, rompent déli- 
bérément et par une sorte de révolte amère, 
avec ‘tout apport traditionnel. Ce rejet, 
cette révolte, s’explique conditionnellement 
par les ruines politiques, sociales et écono- | 
miques accumulées depuis trois générations | 
à la suite des deux guerres mondiales, Ceci | 
aussi est un problème sur lequel on ne peut | 
passer légèrement. Les éducateurs avertis | 
devront en ÿrendre conscience afin de faire | 
le départ entre un conformisme accidentel | 
dont On peut se dégager et des principes | 
essentiels dont la vie humaine et l'ordre | 
humain ne peuvent se passer sans déchoir. | 

Cette enquête donne le sentiment aigu, que | 

1 un tel 
besoin de penseurs avertis, capables de | 
regarder jusqu’au fond le problème psycholo- | 
gique et moral de l’enfance et de l’adolescence | 
aux prises avec toùt le complexe daujour- | 
d’hui, Nous voudrions que ce rapport soit le 
point de départ d’études et d'institutions 
appropriées. ; \ | 

Nous nous permettons de le dire d'autant. 
plus énergiquement que cette même enquête 
suggère, en des termes très réservés, délicats | 
et respectueux, que l’enseignement religieux 
et la formation spirituelle des adolescentes-est 
parfois moins vigoureuse, moins élevée et. 
moins sûre qu’il ne serait souhaitable, du fait | 
d’une certaine orientation de quelques aumô- | 
niers trop jeunes où inexpérimentés. | 

En effet, cette même abdication signalée aw. 
début de ce rapport de la part des parents et 
de certains cadres d'œuvres, est notée, à plu- 
sieurs reprises, à propos du clergé éducateur. 
On regrette que l’enseignement doctrinal ne 
soit pas toujours donné avec assez de vigueur, 
soulignant la transcendance de nos dogmes et 
la lumineuse fermeté de notre morale, On 
signale également une certaine familiarité dans 
la manière de parler, parfois aussi dans la 
manière d’être, ainsi que la hardiesse de cer- 
taines orientations qui contredisent, beaucoup 
plus qu’on ne peut le croire, l’action du magis-’ 
tère de la Sainte Eglise et l’influence d’autres 
éducateurs plus avertis. | | 

Il ne faut pas évidemment généraliser ces 
faits, autant que noùs savons trop combiem 
de saints prêtres gémissent eux-mêmes sur ces 
erreurs et sont très loin de les partager. 

Le sujet est d’ailleurs trop délicat pour que 
nous puissions y insister, Par ailleurs, il est 
trop grave, pour que nous ne le soumettions 
pas, avec un profond respect, à ceux auxquels 
il ressort, ù RS 


+ 
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1 ‘2° Après la carence. de la famille et des édu- 
 vateurs, nous soulignons rapidement les causes 
sociales : ambiance, climat, mœurs et usages 
modernes qui influencent profondément la 
moralité des jeunes. "\ 

\ La psychologie moderne met, avec juste 
raison, l’accent ‘ sur l’ « imprégnation » 
psychologique et morale qui, du fait d’ap- 
ports quotidiens, influence profondément nos 
manières de penser, juger, agir et réagir. Com- 
bien serait navrante mais révélatrice, l’analyse 
psychique, psychologique et morale que l’on 
pourrait faire de l’esprit et du cœur de l’ado- 
lescente de 15 à 18 ans, où l’on retrouverait 
dans son conscient et son subconscient, les 
résidus plus ou moins assimilés de ses lec- 
 tures, ses visionnements cinématographiques, 
ses auditions radiophoniques, ses images de 
magazines illustrés, du comportement de la rue, 
des moyens de transport, ses impressions de 
bal, camping, baignades, boîtes de nuit, etc. 

C’est une constatation déconcertante, mais 
- que l’on n’a pas encore faite avec le sérieux 
d'analyse qu’elle comporte, que cet empoison- 
nement quasi fatal de la moralité des jeunes, 
soumise à ces « imprégnations » d’immoralité 
quotidienne. \ à 

Il serait temps que, des parents et des édu- 
cateurs, en étroite collaboration avec : méde- 
cins, psychologues, psychiâtres, magistrats 
et théologiens étudient cette grave question. 
_ On découvrirait alors, à travers la rigueur 
scientifique dés procédés modernes, la haute 
. sagesse de la morale traditionnelle de l'Eglise. 

Il est,-en effet, paradoxal et, inconcevable 
que les progrès de la psychologie moderne 
- précisent, d’une part, les interdépendances et 
les interférences des impressions externes sur 
le conscient et le subconscient, et que, d’autre 
» part, on ne fasse rien pour éviter aux enfants 
et aux jeunes leur action dissolvante. 

Nous croyons que, sans études et efforts 
vigoureux en Ce sens, nos réactions seront 
 désarmées devant l’ampleur de la crise. 


- 3° Après ces causes sociales, dont il faut 
devenir de plus en plus conscient, fous énu- 
 mérerons les causes économiques d’après- 
guerre, notamment pour les pays d'Europe. 
Un rapport très intéressant de l’Allemagne 
» pourrait certainement résumer l’opinion géné- 
prale : 
- Désagrégation des familles, crise aiguë du 
logement et les promiscuités qui en découlent, 
misère, sous-alimentation, disproportion entre 
le nombre des jeunes gens et des jeunes filles, 
qui pose le problème de la femme célibataire 
(excédent, par exemple, de 70000000 de 
femmes en Allemagne). 
> Autant de causes qui mettent en évidence 
_les répercussions morales. 
» La famille atteinte dans son essence, les 
résultats suivent. En France, M. Georges 
Pernot, abordant au Conseil de la République, 
He 27 février 1948, « le douloureux et très 
grave problème de la criminalité juvénile », 
donne les chiffres suivants : 
En 1936, 10879 mineurs comparaissent 
devant le tribunal pour enfants de la Seine. 
» En 1937, le chiffre monte à 11 817 ; à 13 310, 
en 1938. Il est de 23 384 en 1944, et enfin de 
36 000 en 1946. ; 
_ Et lorsque M. ,Pernot évoque les causes 
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d'ordre moral et social « en toute sincérité et 
sans crainte d’erreurs », il énonce la première 
« la désorganisation du foyer familial ». Et, 
s’appuyant sur une étude de M. le président 
Chadefaux, M. Pernot cite « … 80 pour 100 
des enfants, dit-il, qui comparaissent devant 
le tribunal pour enfants, ont des foyers désor- 
ganisés par le divorce et l’union libre... » 

Sur le plan international, ces chiffres 
reçoivent confirmation de l’exceptionnelle 
enquête menée depuis trois ans par Mlle Phi- 
lippon, déléguée nationale de la Ligue fémi- 
nine d'Action catholique française, et qui va 
paraître incessamment. Cette enquête, qui 
porte sur 18354 sujets féminins appartenant 
à 25 nations différentes et sur les causes fami- 
liales et sociales de la délinquence juvénile, 
arrive à la conclusion suivante : la moyenne 
générale des jeunes délinquantes pour causes 
de déficiences familiales s'établit, pour le 
monde entier, à 81,80 pour 100. La moyenne 
particulière, la ‘plus forte, atteint l’Argentine, 
avec 96,47 pour 100; la plus faible, la Hol- 
lande, avec 60-82 pour 100. 1 

Le New-York Herald du 19 août 1948, rela- 
tant les travaux du Congrès international sur 
la santé morale, qui s’est tenu récemment à’ 
Londres, remarque que le D' Segerstadt, pro- 
fesseur de sociologie à l’Université d’'Upsala, 
comme d’autres délégués à ce Congrès, a insisté 
sur l’importance de. la structure familiale pour 
la santé morale. On pourrait utilement se 
reporter à cet article du New-York Herald, et 
sans doute aux différents travaux du Congrès 
de Londres, pour renforcer encore notre thèse 
sur les conséquences de la désorganisation du 
foyer familial. 

Quelques chiffres donneront encore une idée 
approximative de cet état de démoralisation de 
l'humanité : 

Les divorces, en France, triplent en trente 
ans. En Angleterre, les divorces, en 1900, 
atteignaient le chiffre de 500. Cette année, le 
tableau sera d’environ 50000. Au Canada, ils 
pâssent de l’indice 6,4 pour 100 000 habitants 
en 1921, à celui de 21,4 en 1941, tandis que la 
Colombie britannique atteint celui de 74,5. En 
Suisse, il est de 9,5 pour 100, tandis qu’en 
Hollande, étant de 2 pour 1000 en 1942, il est 
plus que doublé en 1945, où il passe à 4,5 pour 
1 000. Les Etats-Unis, de leur côté, en 1946, 
atteignent le chiffre de 169 pour 1 000. Si bien 
que, s’ils continuent au rythme actuel, ils ver- 
ront, en 1965, 51 pour 100 des mariages se 
terminer par un divorce. 

Les avortements dépassent vraisemblable- 
ment, en plusieurs pays, le nombre de celui 
des naïssances, etc. 

On pourrait rapprocher de cet état violent 
et anormal la situation anormale d’un très 
grand nombre de femmes, de jeunes filles et 
d'enfants du prolétariat, / 

Dans trop de grands centres industriels, 
l’enfant, l’adolescente, est presque fatalement 
une victime de ces conditions de vie. Nous 
ne pouvons détailler ces causes dans le cadre 
de ce rapports Mais nous devons les noter, car 
certains remèdes à préconiser devront l’être 
en fonction de ces besoins économiques et 
sociaux. 


4° Enfin, des causes civiques ont été préci- 
sées par l’enquête. 
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Enumérons-les encore rapidement : 
Eee Enseignement athée et matérialiste, lois du 
2 divorce, avortements pas assez réprimés, indé- 
-__cence de la rue, des moyens de transport. des 
- lieux. de plaisir, réglementation insuffisante 
des cinémas, théâtres, publications, etc. 

En résumé, les provocations de tous genres 
à l’immoralité tolérées par une cité de plus 
- en plus laïque, dont il faudra bien, dans «un 
_ temps «proche, dénoncer avec plus d’énergie 
- que par le passé, et une action plus vigoureuse 
sur lopinion, les responsabilités destructrices. 


III. — Comment agir pour guérir? 
Quelques points de redressement 


causes, nous avons conscience d'arriver à la 
partie la plus importante, la plus utile de cet 


“enfants, si, dans nos différents pays, nous 
n’envisagions pas de mener une action con- 
-. certée et très énergique, pour remédier, dans 
-… toute la mesure .du possible, à cette décadence 
_ qui, en atteignant l'adolescente, femme dé 
_ demain, atteint directement la famille et les 

- générations 4 Venir. 

En face de la carence éducative des parents, 

il faut multiplier, ce qui se fait déjà ici et là, 

des réunions de parents très spécialisées 
comme milieux el âges divers. Réunions de 
jeunes femmes pour leurs tout- petits, où 
l'hygiène et la puériculture se doubleraient de 
‘la partie capitale, concernant les premières 
influences saines, morales et religieuses qu’il 
convient de donner aux tout petits. 
_: La médecine et la psychologie modernes 
_ sont d’accord pour préciser qu’à 7 ans, l’en- 
fant a enregistré les sources d’impression et 
- les. germes de réaction psychologiques et 
morales que le reste de la vie ne fera guère 
que développer. 

Sans prendre cette affirmation en toute 
rigueur, il n’en reste pas moins vrai qu’elle 
créé à la jeune mère et au milieu familial les 
plus graves responsabilités. 

. Etant données la mentalité moderne et la pré- 

cocité du vice que nous avons signalés, nous 

insistons pour que ces causeries et cet ensei- 

gnement soient fournis aux jeunes mères, afin 

que leurs fout jeunes enfants reçoivent proé- 

| gressivement Ja formation nécessaire. Que cet 

À enseignement soit donné, certes, très simple- 

Se ment,, mais cependant avec toute l'autorité 

___. scientifique, morale et religieuse que ce grave 
sujét comporte. 

à En pareille matière, : avec les esprits 
modernes (et ceci vaut autant pour les parents 
que pour les adolescentes et les jeunes filles), 
Je simple « bon conseil » ne suffit plus. Il 
faut cxpliquer, enseigner, préciser, éclairer, 
pratiquement et logiquement. Au besoin, tech- 
niquement et scientifiquement, 

Dans la même ligne, et pour atteindre les 
générations supérieures, il. faut aussi orga- 
-niser méthodiquement des causeries et cours, 
pour les pères et. mères de famille d’adoles- 
. cents. Toujours. avec le même sérieux, la 
- même valeur d'enseignement. Nous croyons 


’ 


:-exposé, 
Rien ne servirait, en effet, d’avoir vu et 
- énumeéré causés et effets de l’amoralisme: 
général qui atteint les adolescentes et les 
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à Après cette vue trop générale et rapide des 
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que l’enseignement de la morale catoliaid 
qui doit, au fond, informer et finalement 
constituer la synthèse de ces différents ensei- | 
gnements, devrait être donné par des prêtres | 
avec le plus grand soin. Sans cela, si l’homme | 
n’est envisagé que selon les données du natu- | 
ralisme contemporain, le problème de lédu-| 
cation de l’enfant on de l’adolescent risque | 
une déformation et une faillite. S'il en était | 
ainsi, on serait alors tenté, comme nous le, 


voyons parfois, hélas ! de ramener les moyens 


d'éducation à une seule hygiène physique et 
à des données psychologiques très incom- 


plètes. | 
C’est donc le bien-fondé des données. 
morales qu’il s’agit d'intégrer fortement 


à leur place centrale, au cœur même de ces | 
causeries ou cours. Sinon, l’âme et la cons- 
cience de l’enfant ne seront jamais formées | 
comme il convient. à 

Dans ce même cycle d’enseignement à 
l'usage des parents, il serait très nécessaire 
de dégager ce qui devrait être l’action spé- 
cifique de la famille et du milieu familial, 
avec tout ce qu’il a d’irremplaçable pour l’édu- 
cation morale -des adolescents. Nous attirons 
bien l'attention sur ce terme d’action spéci- 
fique du milieu familial, et demandons qu'on 
lui donne tout le sens qu’il comporte. 

Sous cet angle, par exemple, il y aurait lieu 
de pousser très sérieusement des analyses sur | 
le besoin d'évasion qui, dans tous les milieux, 
en ville comme à la campagne, projette, pour 
ainsi dire, l’enfant et l’adolescent hors du! 
foyer. Il y aurait lieu alors d'approfondir, de 
préciser, pourquoi et comment certains points 
d'appui, pour le cœur et la volonté, ne se 
trouvent cependant et profondément, qu’au 
sein de la famille. De même pour les normes 
d’appréciations et de jugements moraux sur | 
la-vie : c’est dans la famille que l'on fait| 
l'apprentissage de l'affection et de l'amour, 
du respect de la loi morale. Là seulement, que 
se cristallisent, au jour le jour, les jugements 
de valeur qui constituent l'idéal humain de 
chaque vie. 

Autrefois, la vie familiale fournissait à l’en- | 
fant et à l’adolescent quelques-uns de ces 
grands principes indiscutables, devant lesquels : 
il s'était incliné, sans même les analyser, depuis | 
sa plus petite enfance. Il y avait des valeurs | 
sacrées que l’on ne discutait pas : Dieu, la! 
patrie, la famille, l'honneur, l’honnêteté, le 
devoir, etc. On pouvait y manquer, mais on. 
le savait, Et lorsqu'on y manquait, l’on ne s’en 
glorifiait pas. Il y avait des exigences ances+ 
itrales, des exigences de milieux (et daris tous 
les milieux), et finalement il y avait des eæxi- 
gences de conscience. . : | 

Or, là est le point central du problème de 
l’éduvation en famille. Comment redonner aux 
consciences des petits enfants d'aujourd'hui, 
adolescents de demain, les principes essen- 
tiels qui éclairent et soutiennent toute une 
vie ? Comment les donner ? Non en s’en réfé- 
rant uniquement au passé, ce qui évidemment 
ne suffit plus, mais en-s’en référant à la valeur 
essentielle, religieuse, humaine, sociale, de ces 
mêmes principes, et en en montrant l’irrem- 
plaçable valeur pour aujourd’hui et pour 
demain. HUE JEU | 

Et comme ce n’est pâs pag de grandes décia- 
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rations et un enseignement didactique que la 


famille enseigne, mais par son atmosphère, le 
comportement quotidien du père et de la mére, 
leurs conversations, leurs exemples, quel doit 
donc être dans leurs cœurs d'adultes, ce caté- 
chisme des valeurs ‘religieuses et humaines, 
pour qu'ils l’enseignent à leurs enfants ? 

Un autre problème qui' se :pose évidemment 
à léducateur familial est la formation très 
claire de la conscience de l’enfant, beaucoup 
plus tôt et beaucoup plus fermement que jadis. 
.. Nous avons vu là précocité du vice, Il faut 
y répondre par une éducation morale et reli- 
gieuse de la responsabilité enfantine, sagement 
dosée sans doute, mais plus claire et plus 
avertie. 

Ce ne sont là que de rapides suggestions, qui 
mériteraient des études attentives et de véri- 


tables programmes pour des réunions de 
parents. 
_ Actuellement, où sous l’égide de l'Action 


<atholique se tiennent souvent des cercles 
d’études et où s’instaurent sur le plan parois- 
sial ‘des rencontres de jeunes ménages catho- 
_liques, n’y aurait-il pas lieu, sous l'impulsion 
de la hiérarchie, de leur faire prendre comme 
thème d’études ces grands problèmes de l’édu- 
cation et des grands principes qui régissent 
l'éducation morale catholique et d'inciter ces 
jeunes parents à passer entre eux certaines 
ententes, pour la traduction sage, dans la vie 
et par les faits, de ces mêmes principes ? 

=: Ces jeunes parents sont remplis d’esprit sur- 
naturel, de générosité, de zèle et de charité. 
Personnellement, j’ai pu, en multiples occa- 
-sions, les entendre regretter que les résultats 
- effectifs suivent insuffisamment leurs échanges 
de vues. Et ceci, parce que les buts à atteindre 
- ne leur étaient pas assez nettement définis. Ou 


- plutôt encore, parce que les principes de base 
ne leur étant pas donnés assez lumineusement, 


les conclusions à en retirer ne se présentaient 
- pas d’elles-mêmes à leur esprit. à 

- Sur ce terrain, où se comptent des éléments 
- excellents, ne serait-il pas possible de souhaiter 
- qu'un enseignement très fort soit donné, ainsi 
que des directives plus précises pour une action 
plus efficace ? ose 


ra 


1 


… Dans le même ordre d'idées, il paraîtrait 


opportun, notamment dans tout l’enseignement 
libre catholique, de provoquer des réunions de 
professeurs, depuis la jardinière d’enfants 
jusqu’au professeur de philosophie. De provo- 
-quer également des réunions d’éducatrices : 
directrices d'œuvres postscolaires de jeunes 


“geantes de Protection de la jeune fille). Ne 
 conviendrait-il pas encore que, sous la haute 
“autorité de. la hiérarchie, ces dirigeantes 
d'œuvres ou ces professeurs, à tous les éche- 
Jons de l'éducation de l'être humain, discernent 
très clairement quels sont les grands-principes, 
les principes essentiels de la morale chrétienne 
et encore quelles sont les attitudes profondes 
-qui manquent le plus à l’humanité d’aujour- 
»d'hui pour reconnaître la transcendance divine 
“et incliner l’homme vers Dieu ? 

Car, encore une fois, sans crainte de nous 
répéter, ce ne sont pas seulement avec des 
“remarques généralés et des constatations pla- 
“oniques, si justes soient-elles, que l’on opé- 
rera le redressement moral de la jeunesse. 


filles ; directrices de Foyers (donc, nos diri- 
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Combien désolante est cette trés juste conclu- 
sion d’une réponse à l'enquête, notant ceci : 

< … les jeunes n’ont pas moins de bonne 
volonté qu’autrefois, pas moins d’aptitudes à la 
droiïture ; pas moins de générosité ; mais leur 
conscience est inculte elles ne savent pas 
en elle-mêmesæce qu'il faut croire, ce qu'il 
faut faire. » : - 

Encore- navrante et significative cette cons- 
tatation faite dans un [Institut normal recevant 
des adolescentes de 18 à 20 ans venant pour 
la plus grande majorité de pensionnats reli- 
gieux secondaires et précisant que 

< … bon nombre de ces jeunes ont de véri- 
tables difficultés dans l’ordre de la foi. » 

Comment en serait-il autrement si, en face 
du matérialisme athée et du naturalisme qui 
les baigne du matin au soir, elles ne reçoivent 
pas — et encore une fois, nous y insistons 
délibérément — consciemment, de fous leurs 
maîtres, à travers tout leur enseignement et 
leur éducation, l'affirmation des données de la 
foi, l'enseignement des principes de valeur, 
tout ce qui pacifie, éclaire, fortifie l’intelli- 
gence et le cœur, tout en formant la rectitude 
de la conscience. 

Le respect, la vénération de Dieu, par 
exemple, peut s’enseigner dès le jardin d’en- 


fants, puis à travers de multiples disciplines 


intellectuelles : 
science, art, etc., en suivant les enfants jus- 
qu'aux classes les plus élevées. : 

Nous croyons encore que, sur ce point très 
grave, un effort méthodique serait à faire. C’est 
justement parce que, trop facilement, l’enfance 
et l’adolescence contemporaines doutent de 
tout et ont des raisons pour cela, qu’un ensei- 
gnement conscient de sa mission doit situer 
plus haut et plus fermement que jamais leurs 
raisons de croire. 

Sur ce point, nous apportons un témoignage 
suggestif. 

Dans un grand cours secondaire, pendant 
plusieurs années, une direction très avertie 


signalait avec tristesse ce flottement dans la 


conscience des adolescentes, avec une inapti- 
tude générale à adhérer aux grands principes : 
à ce degré qui en fait des normes vitales. 
‘En cette dernière année, un cours de morale 
individuelle, familiale et sociale, est donné 
à des adolescentes de même âge et de même 
milieu, par un professeur de grande valeur, 
dont la formation thomiste donne toute sécu- 
rité et qui enseigne avec force toutes les trans- 
cendances, selon leur valeur propre. 
L’atmosphère morale de cette institution a 
changé depuis lors. Une véritable émulation 
morale s’est exercée entre élèves. La direction 


de cet Institut n’hésite pas à penser que c’est 


grâce à cet enseignement de valeur qu’a été 
déterminée cette réaction. 

Si, dans certains pays, trop d'enfants. et 
d'adolescents sont victimes d’un enseignement 
laïque et neutre, donc impuissant à leur fournir 
les normes religieuses de la vie morale, il y 
aurait lieu d’étudier comment fournir à ces 
adolescents, que l’on réunit en cercles 
d’études, l’enscignement approprié. Plusieurs 
se plaignent — et nous parlons ici de jeunes 
ouvrières — qu’on les prépare presque exclu- 
sivemeht au mariage et encore sous l'angle 
physiologique. (Cette remarque de jeunes 


morale, histoire, littérature, 


4 


‘à se soustraire à 


plus qu'un conseil 


semble 
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ouvrières,- notée au passage_ rapidement, méri- 
ierait examen. 

Ce redressement moral si nécessaire et tant 
souhaité ne peut que s’appuyer sur de clergé. 
Les ministres du Seigneur ont, en effet, un 
rôle propre et irremplaçable à jouer dans cet 
effort de redressement moral. « 

Ils sont, aux yeux des enfants et des ado- 
lescents, les : témoins irrécusables de l'esprit de 
religion qu’ils personnifient. Leur magistère est 
sacré, comme est sacré l’enseignement de la 
doctrine dont ils sont les ministres et les dépo- 
sitaires. C’est tout à la fois — surtout pour 
les jeunés qui ne sont pas capables de discri- 
minations — qu'ils parviennent par ileurs 
paroles et par leurs attitudes à révéler la trans- 


 cendance du mystère divin — du sacré, — de 


tout ce qui découvre à une âme ce que peut 
être la sainteté de la vie chrétienne. Le 
deuxième aspect de la mission sacerdotale est 
la formation de la conscience. Nous osons donc 
croire que, sur Ce terrain essentiel de minis- 
tère sacerdotal par’ excellence, les catholiques, 
plus que jamais; pourront s’appuyer et reviser, 
en pleine connaissance de cause, et justement, 
en regard des aspirations contemporaines, cer- 
taines méthodes employées. 

En un tout autre sens, plusieurs réponses sou- 
lignent encore comment les jeunes cherchent 

i l’influence des adultes’ : 
parents, maîtres, directrices d'œuvres, et se 
confient par contre, facilement, à d’autres 
jeunes près desquelles elles cherchent parfois 
de vrdies directives. 

Ceci pose un problème aux éducatrices. Il 

que deux positions extrêmes sont 
à éviter : 

Ne -pas assez utiliser. cette influence des 
jeunes, entre elles ; 

- Utiliser exagérément cette influence, avec 
des jeunes filles ‘qui manquent d'expérience, 
de jugement, de la formation religieuse et 
même humaine nécessaire. 

Dans ce cas, ce qui semblerait le meilleur 
serait, avec les élites bien disposées, d’élu- 
cider beaucoup plus clairement avec elles les 
problèmes d'autorité, non pas pour les habi- 


_luer à se passer de l’appui, du contrôlé et de 


la surveillance des responsables, mais au con- 
traire pour les leur faire estimer et vouloir. 

I ne. s’agit pas là d’un vœu utopique ou 
illusoire ; nous pouvons d’ailleurs présenter 
deux expériences en Opposition et qui 
démontrent le bien-fondé de: ce que nous 


_avançons, soit en laissant trop d'influence aux 
Res, soit en en usant sous un sage contrôle. 


F nébtution 


«1° Trop d'influence aux jeunes. — Telle 
donnant- trop de crédit aux 
méthodes actuelles d'indépendance et de con- 
fiance, avait remis entièrement la surveillance 
des élèves à certaines de leurs compagnes, De 
vrais désordres moraux s’en sont suivis, par 
manque d'expérience des adolescentes. 


2 ge sage dosage de confiance et d’auto- 
rilé. -— Ce sont, dans une autre institution, 
les jeunes militantes qui, bien éclairées, bien 
en confiance, ont créé le climat favorable à 
un exercice normal et sain de l’autorité. Tant 
et si bien qu’en fin d’année, ces jeunes ont 
invité tout le corps pfofessoral de la maison 
à une veillée de prières en commun, elles qui, 
jadis, auraient voulu jalousement la faire entre 
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“elles seules. Une grande réunion récréative 


-et jeunes 


_filles 


ne 


si 


| 
(| 


a suivi dans le même esprit. Or il ne s’agit 
pas là d’enfants, mais d’adolescentes de 18 à 
21 ans. : à 

A propos des influences heureuses et] 
malheureuses des jeunes filles entre elles, signa-! 
lons encore, car les réponses à l’enquête sont. 
innombrables sur ce sujet, les dangers et lesÿ 
résuliats des sorties mixtes en tous genres :! 
promenades, sorties, bals,. bains, même cer-| 
tains pèlerinages, " 

Malgré des théories séduisantes, sur less 
avantages de cette camaraderie, les faits,i 
hélas ! abondent et prouvent à quel point le: 
danger et la tentation auxquels on succombe? 
sont fréquents en ces occurences. 

Avec la baisse de respect de soi-même s ac- 
centue celle du respect d'autrui. Jeunes SE 
filles, il faut le reconnaître, se: 
tiennent de plus en plus mal ensemble. Ayons: 
donc le courage de le dire et de dénoncer le: 
péril des rencontres ou des vies mixtes. 

Quelques chiffres significatifs :. 

Les liaisons irrégulières ou  passagères: 
aiteindraient, dans la population jeune, entre! 
18 et 25 ans, le 100 pour 100 dans les pays: 
scandinaves, l’Autriche, les Etats:Unis ; le 80? 
à 99 pour 100 dans d’autres nations. 

En France,le Bureau des statistiques, après: 
calculs, avance qu'il y a égalité du nombre! 


des: naissances après quatre et six mois de’ 


mariage qu'après dix mois. 

De nombreux curés de campagne notent | 
que : | 

« … sur 10 mariages, à peine une seule jeune! 
fille arrive indemne. » Tandis que d’autres; 
fixent la proportion, et dans des quartiers, 
honorablement ‘habités, à 75 pour 100. 
Simples sondages de la moralité du monde... | 

À quoi attribuer pareille déchéance ? L’en-| 
quête cite la faiblesse des parents, leur manque! 
de surveillancé ; le manque de. surveillance 
aussi et de fermeté de la part de certains! 
centres d’enseignement ou de formation, de! 
la part encore de certaines directrices de: 
foyers. Certains ne prétendent-ils pas d’ail-l 
leurs qu'une directrice de maison de jeunes: 
n’a aucun droit de regard sur la vie 
privée de ces jeunes ressortissantes en dehors 
de l'institution qu'elle dirige ? Ceci, sous pré- 
texte d’avoir à respecter la liberté humaine. 

Mais il nous faut terminer, et cependant ne 
pas omettre un dernier point fortement signalé 
dans la plupart des réponses : il s’agit du 
problème de la cité, par rapport à la moralité 
des jeunes ; problème chaque jour grandissant, 

Ce problème, à proprement parler, n’est pas 
l’objet de ce rapport. Cependant, il semble 
les éducateurs, les mouvements d'Action catho- 
lique, tous les groupements, tous les centres 
d'œuvres et de formation, devraient coor- 
donner leurs efforts pour agir sur l’ophion, 
les institutions, la législation. 

Dans certains pays notamment, le problème 
de la presse et du cinéma-a été étudié et a 
donné lieu à une législation préservatrice 
appropriée. Ne conviendrait-il pas que, dans 
nos différents pays, sur tel point déterminé, 
nous provoquions des enquêtes très sérieuses, 
faisant appel à tous les éléments compétents 
en la question : parents, maîtres, médecins, 
magistrats, prêtres, bien entendu, etc. Et que 
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irs publics. : 

Dans presque tous les pays du monde, la 
nme a des droits politiques. Ces droits com- 
rtent leurs devoirs, Le développement des 
‘hniques pouvant donner lieu à des infor- 
tions multiples et objectives, ne serait-ce 
s manquer gravement aux_jeunes et à nos 
sponsabilités nationales, que de ne pas 
iployer des remèdes à la mesure des temps ? 
Certains désordres d’ordres généraux ne 


| LÉ REA A : 
us fassions connaitre ces résultats aux pou- 


uvent être réfrénés par des mesures indivi- : 


elles, mais relèvent des mesures générales 
Pil faut provoquer. Souvent, il suffit de bien 
fléchir et de présenter avec logique et clarté 
x compétences auxquelles il ressort, pour 
tenir les réformes désirables. 

La Protection de la jeune fille, mouvement 
ternational, universellement connu des pou- 
irs publics, n’a pas seulement un rôle de 
éservation individuelle à jouer, mais aussi de 
éservation sociale. Les mœurs actuelles ne 
i posent-elles pas de nouvelles responsabi- 
és devant la cité ? 


Te, 
I n’y a pas à s’illusionner sur les données 
ès succinctes de ce rapport. Comment, en un 
ps de temps aussi réduit, traiter un pro- 
ème aux proportions si étendues ? Ce qu’il 
cherché, c’est à atteindre les bases essen- 
iles, les racines du mal, et à indiquer aussi 


s conditions essentielles d'un redressement, 


Promouvoir, 

Si chacune de nous voulait bien le revoir, 
réfléchir, le compléter, l’étudier et prier, 
Jur y donner les suites: efficaces qu’il peut 
jmporter, chacune pourrait y trouver, pen- 
ns-nous, les, bases de travail capables de 
‘terminer quelques résultats féconds. 
Peut-être pourrions-nous —— chacune, — d'ici 
tre prochain Congrès international — dans 
Dis ans, je suppose, — et sur le plan inter- 
fional qui est. nôtre, nous mettre à l’œuvre 
ÿmmunautaire. Travailler, chacune, selon les 
igences de notre époque contemporaine, 
revenir progressivement aux principes tra- 
tionnels et indiscutables de la morale catho- 
que. Un pas serait déjà faït ; le redressement 
norcé. 

A mal mondial, Dieu prépare certainement 
s grâces de bien mondial. Demandons-les lui 
surtout ne les laissons pas improductives. 
Le tort de nos milieux catholiques est un 
eu, qu'après avoir pris conscience de leurs 
sponsabilités et de l’étendue du mal, l’action 
jpuyée sur Dieu, ne suit pas toujours suffi- 
imment, avec énergie, vaillance, fidélité et 
lépuisable générosité. MT 
Gémir… constater. analyser ?.. À quoi bon, 
1 définitive, si ce n’est pour agir et pour 
lérir ! ; nie 
Que Dieu, dans sa grande bonté, daigne bénir 
éffort actuel et y donner fécondité. Qu'il 
aire nos intelligences. Qu'il veuille bien 
rtifier puissamment nos volontés, É 
Qu'il nous aide chacune — à le mieux 
Mnnaître et à le mieux aimer pour le mieux 
Tvir. k À 
Æt qu'il nous conduise à agir, sous la direc- 
On bénie de la Sainte Eglise et de sa hié- 
rchie, pour guérir ce pauvre monde moderne 
| se meurt, sans lui ! 
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EVENEMENTS ET INFORMATIONS 
: DECEMBRE 1948 


JEUDI 23, — L'Assemblée nationale, par 299 voix 
contre 248, accorde au gouvernement les 149 mil- 
liards d’impôts supplémentaires qu’il demandait en. 
posant implicitement la question de confiance. Ces. 
uouvelles ressources seront obtenues en appliquant 
2 décimes et demi sur la ‘taxe à la production 
(artisans exonérés) et un décime et demi sur tous. 
les impôts autres que les impôts directs et les 
taxes sur le chiffre d’affaires. 

— L’Agence interalliée des réparations alloue 
aux Etats membres le matériel de 60 usines, dont 
trois pour la France, situées dans les zones occi- 
dentales d'Allemagne, 

— Par 17 voix (S. F. IL. O. et M. R. P.) contre 7 
(communistes) et 5 abstentions (rad.-soc. et ind.), 
la Commission de la Défense nationale adopte 
l’article 2 de la loi fixant à 350 milliards. je plafond. 
des crédits militaires pour 1949. É 

-— MM. Georges Bidault, Pierre-Henri Teitgen et 
Edouard Herriot reçoivent la rosette de la 
Résistance. 

— M. François de Menthon est réélu président 
one M. R. P. à l’Assemblée nationale pour 

— Le Conseil de la République procède au tirage 
au sort de la série de ses membrese qui, en appli- 
cation de Ja loi du 23 septembre 1948, sera renou- 
velée la première, en 1951. Le sort a désigné, pour 
ce renouvellement de moitié, les départements 
allant par ordre alphabétique de la Meurthe-et- 
Moselle à l’Yonne et les territoires d’outre-mer 
suivants Tunisie, Indochine, Oran, Constautine, 
Sénégal, Haute-Volta, Niger, Gabon, Oubanghi- 
Chari, Madagascar, Côte des Somalis, Océanie, 
Fa80s Saint-Pierre-et-Miquelon, Guyane, Guade- 
oupe. / 

ge Le général espagnol Lyster, commandant de 
brigades internationales durant la guerre d'Espagne, 
est arrêté au Bourget à sa descente de l’avion de 
Prague. 5 

— M. Menahem Beigin, chef de l’Irgoun, arrive 
à Paris. 

À L'ÉTRANGER. — M. Georges Gibson, gouverneur 
de la Banque d’Angleterre, résigne ses fonctions. 

— À Londres, signature d’un accord économique 
anglo-yougoslave. . ; 
— La trêve est rompue dans le Negheb, en Pales- 
line, où les combats reprénnent entre Juifs et 

Egyptiens. 


VENDREDI 24. — L’Assemblée nationale vote 
l’ensemble du budget, par 323 voix contre 262. 

— Par 7 voix et 4 abstentions, dont celle de læ 
France, le Conseil de sécurité, réuni au Palais de 
Chaillot, ordonne de cesser le feu en Indonésie, et 
demande la libération des dirigeants indonésiens. 

— M. Vincent Auriol reçoit Garry Davis, le 
« citoyen du monde », qui se signala par une inter- 
vention sensationnelle en pleine Assemblée de 
PORNEU: 

—— Le général espagnol Lyster, arrêté hier, est 
remis en liberté après interrogatoire à la Sûreté 
nationale, : se 

— Mort, en gare d'Avignon, de M. Léon Périer, 
75 ans, ancien sénateur de lIsère; ancien ministre: 
des Colonies, président de la Compagnie nationale 
du Rhône et du Conseil national supérieur du Gaz 
et de l’Electricité de France. Il avait appartenu an 
groupe sénatorial de la gauche démocratique radi- 
cale et radicale-socialiste. El prit une part active 
aux luttes qui suivirent le vote des lois sur les 
Congrégations. Il était parmi les parlementaires 
ayant refusé de voter la dissolution de la Chambre 


à Vichy. I] avait été interné à Vals, pendant 
l’occupation. 
A L'ÉTRANGER. — Arrivée à Bruxelles de M. Bar- 


kley, vice-président des Etats-Unis, et à Wiesbaden. 
de M. Stuart Symington, secrétaire américain de 
l’Aviation. 


- blée nationale. 
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DIMANCHE 26. —— A L'ÉTRANGER. — Un commu- 
 niqué 


hollandais annonce Ja prise de Madiun, 
dernière place indonésienne d’importance à Java, 
ainsi que l’occupation de Kediri. 

Arrivée à Rome de M. Averell Harriman, 


ambassadeur du plan Marshal] en Europe. 


—— En Chine, les forces communistes s'emparent 
de l’importante ville de Kalgan. 


LUNDI 27. Arrivée à Paris de M. Alben 
W. Barkley, vice-président des Etats-Unis, qui doit 
assister mardi à la réunion du Conseil exécutif de 
l’Uniôn interparlementaire. 

— Par 418 voix contre 181 (communistes), l’As- 
semblée nationale vote le crédit de 40 millions, 
demandé par le gouvernement pour l'installation 
du Q. G. occidental à Fontainebleau. 


— M. Henri Queuiile reçoit M. Jaime Torres- 


Bodet, directeur général de PU. N._E,. S. C. O. . 
— Dans le Nord, reprise partielle du travail des 
frontaliers belges, 
A L'ÉTRANGER. — Un communiqué officiel du 
gouvernement communiste de Budapest annonce 
que le cardinal Mindszenty, primat de Hongrie, a 


- été arrêté « sous linculpation de haute trahison, 


atteinte à la sûreté de l'Etat, espionnage et trafic 
de devisés ». L’arrestation a eu lieu dans la soirée 
d'hier, 

— Le Conseil de l’organisation, des Républiques 
américaines, réuni à Washington, adopte, .par 
11 voix sur 13 votants, une résolution présentée 


par VUruguay, blâmant à la fois l’attitude du 


Nicaragua et celle de Costa-Rica dans le différend 


qui les oppose. È 


— Mort de Mgr Dominique Ho Ngoc Can, évêque 
titulaire de Zénchie et vicaire apostolique de 


avait été élu en mars 1935. 
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Buichu (Indechine)., Né en 1876, prêtre en 1902, il 


— Mort, dans un accident d’automobile, de 
Mgr Ferdinand Dirichs, évêque de Limburg : 
(Hesse-Nassau). L'accident s’est produit près 


d’Idstein, dans le Taunus. Mgr Dirichs avait été élu 
le 24 septembre 1945. 

— Mort de Mgr Betauzos, Frère Mineur, évêque 
titulaire de Callipolis, vicaire apostolique du 
Maroc espagnol et de la zone internationale de 
Tanger. 


MARDI 28. -_ Réunion, à Paris, du Comité exé- 
cutif de l’Union interparlementaire, avec là parti- 
cipation des délégués de la Belgique, du Danemark, 
de l'Egypte, des Etats-Unis, de. la Yougoslavie et de 
la France. Le Comité, présidé par le vicomte Stans- 
gate, ancien secrétaire d'Etat britannique à l'Air, 
a étudié le programme de l’Union pour l’année 
1949. M. Barkley, vice-président des Etats-Unis, 
actuellement à Paris, assistait à la réunion. 
Publication simultanée à Londres, Paris, 
Washington et Berlin de l’accord enfin réalisé sur 
la Rubhr, à la suite des travaux de la Conférence 
des six à Londres (Etats-Unis, France, Grande- 
Bretagne, Benelux). Le principe du contrôle de la 
gestion des industries, demandé par la France, est 
admis. Une « autorité internationale » de contrôle 
est créée à cet effet, ainsi qu'un « office militaire 
de sécurité », pour veilier à la démilitarisation de 
l'Allemagne. 

La Commission des finances du Conseil de la 
République repousse, par 15 voix contre 12, l’en- 
sinble des projets financiers votés par l’Assem- 


— L'Assemblée nationale proroge pour un an le 
régime des réquisilions immobilières et décide le 
maintien dans les lieux jusqu’au 1% janvier 1950, 
des Jocataires commerçants dépourvus de bail. 


— Môrt du peintre Girieud, 72 ans, exposant 
au Salon d'automne, fresquiste, 
À L'ÉTRANGER, — Assassinat, au Caire, de 


M. Nokrachy Pacha, président du Conseil d'Egypte 
cepuis le 9 décembre 1946. - 

— L'Agence Fides annonce la nomination du 
Lucien Lacoste, de la Congrégation des 
Frêtres du Sacré-Cœur de Jésus de Bétharram, 
comme évèque résidentie] du nouveau diocèse de 


Tali, province du Yunnan (Chine). : L 
évêque est né le 25 février 1905 à Nevailles-An 
au diocèse de Bayonne. I] fit ses études au scol: 
ticat des Pères de Bétharram et reçut l’ordinatie 
sacerdotale le 13 juillet 1930. En 1931, il parts 
pour la Mission sui juris de Tali, érigée en 19 
et qui, le 13 décembre 1931, devenait préfectu 
apostolique. | 

— Mort du P. Charles Dauvin, de la Compagn 
de Jésus, récemment nommé évêque coadjuteur 


‘vicaire apostolique du Kwango, et qui avait 6 


frappé par la foudre à Djuma, le jour de No: 


MERCREDI 29. — Par 306 voix contre 271, l’A 
semblée nationale décide que la réforme fisea 
sera appliquée par décret à partir du 1* janvi 
1949, î 

— Le Conseil de la République, désavouant | 
vote de sa Commission des Finances, se pronom 
pour une seconde lecture de la loi des maxi 
(projet budgétaire). 

— Le Conseil de: l’O. E. C. E. (Organisation eur 
péenne de coopération économique) poursuit et te 
mine ses travaux commencés la veille en vue d’# 
prouver son rapport provisoire sur le programi 
d’aide américaine à long terme et de fixer 
somme en dollars pour [a seconde année d’appi 
cation du programme de relèvement européen. | 
Le gouvernement se met d'accord sur la cox 
position du Conseil supérieur de la marine. | 
vice-amiral Misoffe est nommé vice-président ; à 
amiraux Lambert, Robert, Auboyneau et Lemoi 
nier sont nommés membres titulaires. 

_ — Le général Astier de Villotte est nommé cox 
mandant interarme pour l’A. O.F. | 

— Avant de s’ajourner au début de 1949, 
Conseil de sécurité, qui va désormais siéger! 
Lake-Success, a adopté une résolution britanniqi 
invitant Juifs et Egyptiens à cesser le feu en Palé 
tine et a entendu une déclaration des Pays-Ba4 
rejetant en fait les décisions du Conseil sur la 
faire d’Indonésie. | 

— M. Albert Barkley, vice-président des Etat 
Uhis, quitte Paris pour Washington. \ 

À L'ÉTRANGER. =—— Abd el Hadi Pacha, chef | 
Cabinet du roi Farouk et membre du parti &S 
diste, comme son prédécesseur, Nokrachy en 


assassiné le 28 décembre, au Caire, a formé le n 
veau Cabinet égyptien. | 
Washington, le projet préliminaire «4 
pacte atlantique est remis aux représentants 
sept pays intéressés pour examen et approbati 


JEUDI 30. — Mort de Dom Fulbert Gloriès, Ab! 
des Bénédictins de La Pierre-qui-Vire et visite! 
de la province française de Ia Congrégation 
Subiaco. Dom Fulbert, qui était âgé de 70 ar 
était originaire du Tarn, Avant de devenir, | 
1922, Abbé de La Pierre-qui-Vire (il reçut la bén 
diction à Sens, le 28 juillet 1922), il avait été su 
cessivement moine de l’abbaye d'En-Calcat et pu 
fesseur au collège Saint-Anselme de Rome, | 

— Le 3° prix du Renouveau français est attrib! 
à Mme Raïssa Maritain, pour son livre -: .7] 
grandes amitiés. La lauréate, qui a été proclam 
à l’unanimité des membres présents du jury, n’ava 
pas fait acte de candidature, Mme Raïssa Maritai 
romancière, essayiste et poète, est la femme | 
M. Jacques Maritain. Les grandes &mitiés, qui co 
tituent le premier tome de ses souvenirs, ont pal 
pendant la guerre, à New-York. À 

A L'ÉTRANGER. On signale de Rome ql 
l’excommuünication des instigateurs et exécutan 
de l'arrestation du cardinal Mindszenty 1 
annoncée dans un communiqué de la Congrégati 
consistoriale, | 

VENDREDI 31. — Le président de la PATES à 
adresse par radio un message aux Français, ins 
tant plus spécialement sur le devoir de tous, | 
particulièrement des privilégiés, d’assurer le rl 
vement de la France, | 

—. Réception à l’Elysée des membres du co 
diplomatique venus présenter leurs vœux. 
M. Vincent Auriol, Allocution de S. Exe. Mgr R 
calli, nonce apostolique. : * 4 


Al 
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— Le Journal Officiel publie deux décrets (pro- 
soire.et permanent) qui fixent le taux des allo- 
tions de logement et des primes d’emménagement 
de déménagement, 5 
— Le vice-amiral Lemonnier, chef d’état-major 
néral de la marine, est promu vice-amira] d’es- 
dre. Il n'existe en activité aucun autre vice- 
airal d’escadre que lui. Originaire de Guingamp, 
. il naquit voici cinquante-deux ans, le vice- 
airal Lemonnier fut nommé, en 1943, après le 
barquement allié en Afriqué du Nord, chef de la 
arine nationale française qu’il avait regroupée 
fusionnant les éléments d’outre-mer avec les 
rces françaises libres commandées par le contre- 
nirak Auboyneau. À ce titre, il dirigea les opéra- 
ns en Corse, participa avec les Alliés à la pré- 
ration du débarquement en Provence, commanda 
s forces maritimes françaises engagées en août 
44 et rentra dans Toulon libéré à la tête de la 
tte. 11 avait été promu vice-amiral en décembre 
44. Ji est grand-officier de la Légion d'honneur 
puis 1945. À 
— Par 105 voix contre 0 et de nombreuses absten- 
ns, le Conseil de la République rejette l’en- 
mble de la loi dite des « maxima », après l’avoir 
mplètement bouleversée lors de. la discussion 
s articles. 
— Le projet de budget, que le Conseil de la 
publique avait repoussé ce matin, est voté défi- 
tivement dans son intégralité par l’Assemblée 
tionale (327 voix contre 244), 
— L'Assemblée nationale porte l’allocation aux 
eux à 1 600 francs par mois pour le dernier tri- 
estre 1948. 
— À la suite de la publication au Journal Offi- 
l'au rapport de la Cour des comptes, relatif aux 
nmées 1946-1947, le gouvernement décide la cons- 
ution d’une Commission d’enquête qui aura pour 
che de rechercher l’étendue et la nature des res- 
msabilités ‘engagées et de proposer, le cas 
héant, les sanctions qu’elles sPpeltent 
À L'ÉTRANGER. — L'ordre de cesser le feu est 
nné aux troupes hollandaïses de Java. 
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SAMEDI‘ 1%. —— À L'ÉTRANGER. — À minuit, ces- 
tion des hostilités dans le Cachemire, la Com- 
ission de conciliation de l’O. N. U. ayant élaboré 
\ texte accepté par les gouvernements de-l’Inde 
du Pakistan. Æ te 
=_ Devant les menaces juives sur le territoire 
* l'Egypte, Londres fait savoir qu’il y a « danger 
guerre >» entre l'Allemagne et Israël. 


DIMANCHE 2. — Avant de se séparer jusqu’au 
- janvier, l’Assemblée nationale invite le gouver- 
ment à lui faire connaître, avant le 1° février 
ochain, les conclusions de la Gommission d’en- 
lête qui doit rechercher les responsabilités dans 
s abus dénoncés par le récent rapport de la Cour 
s comptes. 


LUNDI 3. — Le président de la République 


journe à la station de sports d'hiver de La Clusaz 


ur une quinzaine. à à 
Le Journal Officiel publie un décret modi- 
nt, pour les majorer, à dater du 1° janvier 1949, 
S conditions d'application de la taxe qui frappe 
S Jocaux insuffisamment occupés ou inoccupés. 
— Grève des employés des économats, dans les 
cées et les collèges, pour demander leur, reclas- 
ment. La grève n’est suivie à Paris que par les 
ux tiers des effectifs. Elle doit durer jusqu’au 
janvier. : 5 

=_ Retour à Paris de M. Harriman, ambassadeur 
nérant du plan Marshall, après un voyage 
itudes en Italie, en Grèce et en Turquie. 

=_ Les cardinaux français adressent au comte 
che] Karolyi, ministre de Hongrie à Paris, une 
tre de protestation contre l’arrestation du car- 
hal Mindszenty. 5 : 
E_ Le Comité national français pour l’Année 
inte est ainsi constitué : président, Mgr Courbe ; 
ce-président, Mgr Chappoulie ; secrétaire, cha- 
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noine Rodhain ; trésorier, vicomte Eugène Tiber- 
ghien ; membres, Mgr Hamayon, Mgr Aubé, cha- 
noine Breton, chanoïne Le Cordier, abbé Courtois, 
TR. P. Barbier, R. P. Benoît Thierry d’Argenlieu, 
Mme de Curel, MM. Le Cour Grandmaison, 
: F. Hébrard, A. Michelin, R. Montagné, G. Gauthier, 
Mile P. Ray. ; 

À L'ÉTRANGER. Bombardement de Jérusalem 
par les avions égyptiens. 

— À Washington, est inauguré le 81° Congrès 
américain. : 

— Rentrée à Washington de M. Kenneth Royall, 
secrétaire de l’armée, qui a inspecté les installa- 
tions militaires des Etats-Unis en Europe. 

— À Bruxelles, constitution d’un Comité belge 
pour la résurrection de l’Université de Caen. 

= La- Croix ‘annonce la nomination, comme 
évêque de Tournai, de M. le chanoine Carlos 
Himmer. Le nouvel évêque est né à Dinant, en 
1902. Ordonné prêtre en 1926, il fut, jusqu’en mars 
1948, aumônier diocésain, de l’Action catholique à 
Namur. Depuis le mois de mars dernier, il était. 
supérieur du Petit Séminaire de Floreffe, 

— Le communiqué hollandaïs annonce la red- 
dition de: 169 officiers de l’armée républicaine indo- 
nésienne dans la capitale de Djokjakarta. 

— Le gouvernement hongrois fait savoir à Rome 
qu’il est disposé à.-traiter avec le Saint-Siège, 
« indépendamment du cas personnel du cardinal 
Mindszenty ». Maïs le Saint-Siège se refuse à toute 
négociation, tant que sera maintenue l'arrestation 
du cardinal primat, laquelle constitue une=offense 
pour lui. - 

._ — Remise au gouvernement soviétique d’une 
note des gouvernement français, américain et bri- 
tannique relative au rapatriement des prisonniers 
de guerre allemands, qui devait être terminé le 
31 décembre 1948. Moscou répond aussitôt par un 
communiqué radiodiffusé accusant les Alliés de ne 
s’être prêté à aucun arrangement et de garder un 
grand nombre de prisonniers, sous le: couvert de 
travailleurs libres, 

— Le Conseil municipal de Changhaï adresse, par 
radio, un message à Tchang-Kaï-Chek et à Mao- 
Tsé-Tang, pour leur demander d’ordonner un 
« cessez le feu » immédiat et de manifester clai- 
rement leur volonté de paix. 


MARDI 4, — Première réunion, sous la présidence 
de M. André Marie, de la Commission d’enquête sur 
lés gaspillages dénoncés par”le rapport de la Cour 
des comptes. Cette Commission comprend notam- 
ment plusieurs hauts fonctionnaires en retraite. 
Les nouveaux commissaires ne sont pas encore. 
saisis des dossiers qu’ils auront à étudier. La pro- 
cédure fixée par le gouvernement laisse d’abord le 
soin à chaque ministre d’examiner les abus 

_dénoncés dans son département et de régler les 
cas non douteux, 

— Le bureau de l’Institut de France pour 1949 
est ainsi constitué : président, M. Charles Jacob, de 
l’Académie des sciences ; vice-présidents, M. Henri 
Mondor, de l’Académie française ; M. Jacques. 
Zeilier, de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres ; M. Louis Lejeune, de l’Académie des beaux- 
arts : M. Albert Rivaud, de l’Académie des sciences 
morales et politiques ; secrétaire, M. Robert Cour- 
rier, de l’Académie des sciences. 

— L'Académie des sciences morales et politiques 
élit correspondant dans la section de législation 
M. Léopold Boissier, professeur de droit constitu- 
tionnel à l’Université de Genève. 

— Mort du compositeur Dynam-Victor Fumet, 
père de l'écrivain Stanislas Fumet, décédé à lPâge 
de 81 ans. D.-V. Fumet fut l’un des élèves préférés 
de César Franck. Autéur d'œuvres religieuses et de 
quelques ouvrages symphoniques, il était orga- 
niste de l’église Sainte-Anne, à Paris. Ses œuvres 
les plus connues sont : le Tryptique symphonique, 
le Cantique du firmament, Vénus sortant des eaux, 
Le sommeil d'Adam. 

Le personnel de l’intendance ef de J’économat 
des enseignements primaire et technique décide de 
suivre le mouvement déclenché par ses collègues 
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des lycées et collèges, et de cesser tout travail jus- 


qu’au 8 janvier. 

— Le Journal Officiel publie les nouveaux 

maxima de loyers applicables aux habitations à 
bon marché et aux immeubles à loyer modéré. 
. À L'ÉTRANGER. — On révèle que le colonel Lind- 
bergh est arrivé hier secrètement en Allemagne, 
en qualité de conseiller spécial du chef d’état- 
major de l’aviation américaine. 

— Ouverture à Washington, par l'E. -C. A. de 
nouveaux crédits à différents pays. La France 
obtient 4 095 000 dollars pour acheter du chanvre 
en Amérique latine, 

— Les gouvernements anglais et américains pro- 
rogent de trois mois Jeur accord sur la « bizone ». 

— Ouverture de négociations sur les problèmes 
religieux en Hongrie, entre les évêques et le gou- 
vernement, 


MERCREDI 5. — Election à l’Académie Goncourt 
des successeurs de René Benjamin, décédé, et Sacha 
Guitry, démissionnaire. Sept présences, M. Lucien 
Descaves, président, votant par correspondance. 
M. Philippe Hériat est élu au second tour au fau- 
teuil de René Benjamin, par 6 voix contre 1 à 


. M. Marcel Brion et une à M. Maxence Van der 


Meersch. M. Armand Salacrou est également élu 
au second tour au fauteuil de Sacha Guitry, par 
7 voix contre 1 à M. Jean Anouilh, 

M. Philippe Hériat (pseudonyme de Raymond 
Payelle) est né à Paris L 15 septembre 1898. Son 
père, qui était magistrat, fut premier président de 
la Cour des comptes. Par sa mère, il est l’arrière- 


petit-fils de Zulma Carraud, la grande amie de, 


Balzac. Etudes aux Jycées Lakanal et Louis-le- 
Grand. Après un certificat de grec, il interrompt, 
en 1916, la préparation de la licence ès lettres 
pour s'engager dans l’armée et passe vingt mois au 
front. À sa démobilisation, il entre à la Société 
Gaumont comme assistant et régisseur de films, 
puis il travaille à Hollywood. Il devient ensuite 
acteur de théâtre. En 1931, son premier roman : 
L’innocent, obtient le prix Renaudot. Depuis, se 
sont succédé : Main tendue, L’araignée du matin 
(1933), La Foire aux garçons (1934), Russie blanche 


-et Russie rouge, une « histoire vraie » (1935), 


Miroirs (1936), Les enfants gâtés (1939), qui obtint 
le prix Goncourt. Mobilisé en 1939-1940, il publia 
“encore, en 1946, La famille Boussardel (grand prix 
du Roman de l’Académie française, 1947). Au 
‘théâtre, il a donné : L’immaculée, représentée à la 
comédie des Champs-Elysées en 1947. M. Philippe 
Hériat s’est plu à mettre en scène des personnages 
de la haute bourgeoisie. 

M. Armand Salacrou est ré à Rouen, le 8 août 
1895. Licencié en droit et en philosophie, il fut 
industriel avant de devenir auteur dramatique. Sa 
première pièce, Le casseur d’assiettes, écrite en 
1923, en pleine période surréaliste, fut créée en 
1925, par Lugué-Poe. Seize autres lui ont succédé, 
parmi lesquelles : Le port de l’Europe (1925), 
Patchouli (1927) et Atlas-Hôtel (1929). A partir de 
cette date, M. Salacrou, se dégageant des influences, 
s’est attaché à l’analyse. Il mêle avec habileté le 
vaudeville au drame et à la comédie bourgeoise, Les 
principales œuvres de cette nouvelle manière sont : 
La vie en rose (1931), L'inconnue d'Arras (1935), 
Un homme comme les autres (1936), La terre est 
ronde (1937), Histoire de rire (1939), qui fut 
adapté au cinéma, La marguerite (1941), Les fiancés 
du Havre (1944), Le soldat et la sorcière (1949), 
Les nuits de la colère (1947), L’archipel Lenoir 
(1948). M. Armand Salacrou est, depuis 1946, pré- 
sident du syndicat national des auteurs et compo- 
siteurs. t 

— La presse annonce que lassociation « Au 
service de la pensée française » a décerné, en fin 
d'année, cinq prix de 100000 francs chacun. Le 
premier, destiné à "un poète, récompense l’œuvre 
de M. Luc Estang, rédacteur à la Croix ; le second, 
destiné à une œuvre de critique, est décerné à 
M. Henri Clouard, pour son Histoire de la littéra- 
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ture française ; le troisièmé a été attribué 
M. Pierre Courcelle, pour son Histoire littéraire 
grandes invasions germaniques ; le quatrième ] 
est donné à M. Alfred Jost, auteur de remarqual 
travaux sur l’activité des organes génitaux € 
lPembryon, Enfin, M. Bernard Halpern, auteur 
recherches sur les. médicaments antihistaminiq 
bénéficie du cinquième prix. 

A L'ÉTRANGER. — Le président Truman adr 
au 81° Congrès américain, réuni à Washington, 
message dans lequel il trace les grandes lignes 
sa politique intérieure et extérieure. Il anno 
notamment un interventionnisme renforcé de l’I 
dans le système économique des Etats-Unis ei 
déclare partisan d’un accroissement de l’aide a 
ricaine aux nafions démocratiques contre l’ag: 
sion. 

— À Sumatra, les Hollandais ordonnent la 
sation des hostilités à midi. | 

JEUDI 6. — Application de nouveaux tarifs } 
taux, l’affranchissement de base des lettres pas 
15 francs. è 

— Départ pour Le Havre et l'Amérique du tr 
de la reconnaissance française. 
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